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ARCHIVES S V ‘ H ^C H âT IS H B  ANIMAL.

T O M E  Y.L

L e s  Archives du Magnétisme Animal 
continueront de paraître par numéros de 
six feuilles d’impression in-8°, classés 
par tomes ou volumes composés chacun
de trois numéros, et chaque volume 
sera terminé par une Table des matières.

La souscription est ouverte à raison 
de a3 francs pour douze numéros » tan­
dis que les no n  -  so u scrip teu rs  en paie­
ro n t  a6 . ‘

On ne do n n era  p o in t d’argent en sous­
c r iv a n t, mais on  pa ie ra  chaque numéro 
en les retirant.

s
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L’éditeur se propose d’orner chaque 

volume d'une, lithographie au moins, 
mais sans au^BQ ît^r (es prix ci-dessus 
énoncés.

Les fra^^’fopçi.qti d^Pédition des 
Archives, tant pour les aéparteineos 
de la France que dan? les pays étrangers, 
se payent à p a rt, et feront. une aug­
mentation de 35 centimes par numéro.

Les ouvrages à annoncer et les ar­
ticles à insérer dans les Archives du 
Magnétisme Anim al, ainsi que les ré­
clamations et les lettres relatives à l’a- 
bonnement et à ^expédition des numé­
ros , doivent être adressés , francs de 
ptm t, an bureau des ubonneznens ? cfaex 
Buleeois Vminé, libraire, rue de Seine,

to, faubourg Saint-Germain, à Paris,
Lx BARON d’HéHIH de CuVILLERS.
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RECHERCHES HISTORIQUES
I f

R É F L E X I O N S
S B  S

L E  M A G N ÉTISM E ANIMAL.

Rapport votre les sxtàSBs et l es ctite* du Mmgnititm« 
animal.

Divers exemples dPsxns»,
Dame Oujon. — Marie - BucailU. — M. de Haurannes. 

—tLiigieiises d'Ansonne.
Convulsionnaires des Cévennes. — ChrUtint Ponia- 

tovie, etc-, etc.

G 's s t  une chose su rp ren an te  que le 
rapport qui se trouve entre les extases 
du fanatisme et celles du magnétisme 
animal. Cependant, quand on réfléchit
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que l’extase n’est q u ’un état naturel, 
quoique peu ordinaire, il n ’y  a plus 
lieu de s’en étonner, et il est aisé 
de s’en convaincre, en s’y arrêtant 
quelques instans. À cet égard, notre 
travail est presque tout fait, dans un 
recueil in-4° et imprimé sans date , 
ni désignation de lieu, ni d’auteur, mais 
qui parut dans les temps des convulsion­
naires du bienheureux Péris.

L’anteur v en t é ta b lir  que les révéla­
tions, les guérisons, la connaissance des 
pensées s e c rè te s , e t c . , e tc ., e tc . , ne suf­
fisent pas p o u r  caractériser la p résence  de 
la divinité, puisque, dans les exemples 
cités, ce sont des personnes, les unes dans 
les illusions d’une erreur mystique , les 
autres dans l’hérésie de Calvin, qui opé­
raient ces prodiges. L’auteur conclut 
donc que ce sont les œuvras du démon. 11 
va trop loin: il fallait en conclure, comme 
M. Hecçuet, que ce u’était que des effets 
n a tu re ls , mais ex trao rd in a ire s ; e t aujour­
d’hui , où l’on est plus avancé, on en 
conclut que ce n’était que du magnétisme.

Que de débats n’ont pas causés les
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opinions de la dame Guy on et les gué­
risons qu’elle produisait à l’appui ! Vous 
avez vu Fénelon les défendre d’une part, 
et Bossuet les combattre de l’autre- Ces 
opinions ont été condamnées par l’Eglise. 
A quelle vertu faudra-t-il donc attribuer 
les guérisons?

Parcourons notre recueil. La dame 
Guyonétait dirigée par un père Lacombe, 
barnabite, dont les principes pour le 
quiétisme s’accordaient parfaitement avec 
ceux de la dame Guyon. C’est de ce 
Père Lacombe qu’il est parlé dans les 
passages que nous allons citer.

A la page a5 du tome a de la dame 
Guyon , elle s’énonce ainsi : « Les veilles 
» et les fatigues , avec l’air qui est assez 
» mauvais en ce pays, me rendirent ex- 
» trêmement malade $ on écrivit au père 
» Lacombe pour le prier de venir me 
» confesser. 11 mavcba tonte la nu it, à 
» pied, avec beaucoup de charité. Sitôt 
» qu’il entra dans la maison, sans que 
» je le susse, mes douleurs s’apai- 
» sèrent; et lorsqu’il fat entré dans ma 
h chambre, et qu’il m eut bénie, m’ap-
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payant les mains snr la tê te , je fus 
» guérie parfaitement, en sorte qae je fias 
» en état d’aller à la messe. Les médecins 
» en forent si fort surpris , qu’ils ne sa- 
» vaientà quoi attribuer ma guérison j car 
r étant protestans, ils n’avaient garde d’y 
« reconnaître du miracle.

» Il me reste cependant une toux assez 
» forte. Etant partie en conséquence pour 
» passer quelques -jours auprès de ma 
» fille à Tonon, le père Lacom be, qui 
» s’en retournait, et qui était aussi dans 
» le bateau, s’en étant aperçu, me dit : 
» Que votre toux cesse. Elle cessa d’a- 
» b o rd , et ainsi étant arrivée à Tonon , 
» je me trouvai parfaitement guérie.

» Pendant que nous étions snr le lac 
» de Genève, il vint une tempête si fu- 
» rieuse , que les vagues pensèrent ren- 
» verser le bateau. Le père Lacombe fit 
» un signe de croit sur les ondes ; et 
» quoique les flots devinssent plus mu* 
» tins, ils n’approchèrent pins, mais se 
» brisèrent à plus d’un pied du bateau ; 
;» ce q u i. fut remarqué des mariniers et 
• de ceux qui étaient dans le bateau,

j e
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h qui lé regardai eut comme un s&inl. »
' ( Page 99 et io3. ) « Ma fille , dans ce 

»i tempfrrlà, tomba malade à mort ; elle 
n avait la petite vérole et le pourpre. On 
» avait' h a  venir un médecin de Genève,
* qui en désespéra. On fit entrer le pêne
* Laearf.lm pour la confesser. Il lui donna
* sa bénédiction ; dans le même instant 
» la petite vérole et le pourpre dispa- 
» rnrent, et la fièvre la quitta. Le ixtéde- 
m ein 5 quoique -protestant, s’offrit de 
» donner un certificat de ce miracle. * -

( Page iaJu ) « Notre Seigneur me 
» donne, à l’égard du pêne Lacom ke , 
& une obéissance si sairacaleuae, qa’en 
» quelqu’extrémité de maladie que je 
» fesse , je guéri ss ai s ,  lorsqu’il me l’or- 
» donnait , soit de paroles, soit par 
» lettres. «

(Page i 5>.) « Un jourqueFou u’atten- 
» dait plus que l’instant de mon trépas j 
»  t o u s  inspirâtes , ô mon Dieu ! au 
» père Lacom be, de mettre la main sur 
» la o&uverture, à l’endroit de mon cœur, 
» et avec une voix forte, qui fut orne de 
» ceux qui étaient dans la chambre, qui
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» était presque pleine, il dit à la mort
» de ne passer pas outre. E lle  obéit à 
» cette voix et mon cœur reprenant un 
» peu de v ie , revint. »

Jusqu’à présent nous n’avons vu agir 
que le père Lacom be, écoutons à pré­
sent ce qu’elle nous dit de quelques cures 
qu’elle a faites.
• (Page ia 5. ) « Uneilleétait si malade, 
» qu’un jour elle avait reçu Notre- 
»» Seigneur avec une telle faiblesse , 
» qu’elle ■ ne pouvait presqu’avaler la 
» sainte hostie $ j’eus un fort mouve- 

.» ment de lui dire : Levez-vous , et ne 
» soyez plus malade ;  elle se leva et ne fut 
» plus malade. »

(. Page a3o. ) « Un frère quêteur avait 
» les jambes si enflées par le froid, qu’il 
» ne pouvait vaquer à sa quête. Il me 
» dit son mal. Je  lui dis d’être guéri ; et 
» il le fut à l’instant. »

« 11 j  avait aussi une bonne fille qui 
» était tourmentée depuis longtemps d’un 
» violent mal de tête : je la lui touchai, 
» elle fut aussitôt guérie. »
. Toutè la, vie. de madame Guy on est
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pleine de guérisons de ce genre , guéri­
sons qui nous étonneraient par leur ra­
pidité, si madame Guyon ne nous offrait 
pas toutes les convictions qui donnent 
au magnétisme-toute son efficacité : une 
ferme confiance dans ^on pouvoir, puis­
qu’elle s’imaginait que ce n’ètait pas elle, 
mais, Jésus-Christ lui-même qui guéris­
sait par elle et en elle ,• conséquemment 
une volonté bien prononcée, qui n’était 
distraite par aucun autre soin , et une 
charité à toute épreuve. Ce sont ces qua­
lités qui procurent et ont procuré à tant 
de personnages d’une piété éminente 
tant de cures si surprenantes, dont les 
autres hommes n’approchent qu’autant 
qu’ils approchent plus ou moins de ces 
qualités essentielles.

Si le fait que raconte madame G uyon, 
de la tempête et de l’empire du Père 
Lacombe sur les flots, est bien vrai, - 
si ce n’est pas une illusion de la pré- 

' vention où l’on était à l’égard de ce 
Père , ne retrouvons-nous pas ici tout 
l’effet de la foi et de celte volonté à 
laq u e lle  r ien  ne résiste?
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Voule»*votts connaître cumbiéh était 

grand Pascendânt do père Lttcombe snr 
madame G ttyon , et lé rapport qui était 
entré eux ? lisez ce qui suit.

(Page i 3 i .) « Lorsque j'étais à près de 
» cetii lieues de lui je  sen tais sa dispo- 
» sitionj il n’avait que faire  de me lUàrt-
» der son é la t j poür q u e  je lé susse. J e  
» recevais des lettres de l u i , par lés- 
» quelles j’apprenais sort é ta l te l que jé 
» le ressen ta is. Mon cdent avait en lui— 
» même com m e un écho et un côtitre- 
» coup qui lu i disait to n te s  les dispo- 
» sitions où ce Père é ta it . »

Nous avoris Vu de cés communications 
à distance ; mais voici quelque chose dé 
phis, qui démOUttrë bièrt toute la forée 
de la volonté.

(Page i3g. ) « J*étàis sérieusément ttia- 
>i lade, vers le càrlmé : lé bon Père, sarti’ 
» faire attention qu'il avait un éarèm'é àr 
» prêcher, më voyant si fnal, dit h N ot/é  
» Seigneur dè me fôttlhget, et èjidilpot^ 
a téta it bien uïte partie de mon mai}
» il dit à nos filles de d em an d er fâ même 
» chose, c’est-à-dire qu’il m e  soulàgèât
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» selon son intention. H  est vrai que je  
a fu s  un peu m ieux  , et qu’il tomba ma- 
» lade y ce qui fit nne grande alarme 
a dans le lien , à cause qu’il y devait 
» prêcher. Comme j’appris qu’il était si 
» malade, que le  lu n d i gras on crut qu’il 
» m ourrait, je m’offris à Notre Seigneur 
» pour être plus m alade, et qu’il lui 
» rendît la s a n t é Noire S eigneu r 
» m’exauça si bien y q u e  le père La- 
» combe moota en chaire le mercredi des 
». cendres. » .

Ainsi.la maladie obéissait et passait 
de l’un à l’autre au gré de leurs désirs. 
S i , encore une fois, la prévention ne 
grossissait pas les objets et ne faisait pas 
v o ir dm merveilleux dans ce qui peut 
arriver naturellement, ce fait seul suffirait 
p o u r  ju stifie r to u t  ce que nous avons d it  
sur l’em p ire  de la v o lo n té .

Le- p è re  Lacombe lisait dans le cœ ur 
de- madame Guyon , e t  celle-ci lisait 
également dans le cœur du père La­
combe , do manière qu’il se passait e n tre  
eux une conversation muette q u i du­
rait des heures entières.
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(Page i 4o.) « Ce fui alors , mou Sei- 

» gneur, que vous m ’apprîtes peu-à-peu 
» qu’il y avait une autre manière que la 
» parole. pour converser avec les créa- 
» tares qui sont toutes à vous. Je com- 
» pris que Dieu me voulait faire connaître 
» que les hommes pouvaient, dès cette 
» v ie , apprendre le langage des anges.
« Peu-à-peu je fus réduite à ne parler 
>» au père Lacombe qu’en silence. Ce fut 
» là que nous nous entendions en Dieu 
» d’une manière ineffable et toute divine.
» Nos cœurs se parlaient et se commu- 
» niquaient une grâce qui ne peut se 
» dire. Nous passions les heures dans ce 
» profond silence , toujours eommuni- 
» catif, sans pouvoir dire une parole....
» Il me fut donné de me communiquer 
» de cette sorte à d’autres bonnes âmes,
» mais avec cette différence, que pour 
» les autres je ne faisais que leur corn- 
» muniquer la grâce dont elles se rem - 
» plissaient auprès de moi, dans ce sacré 
» silence qui leur communiquait «ne 
» grâce et une force extraordinaires; mais 
« je ne recevais rien d’elles. Mais pour
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« le P ère , féprouvais qu’il sè faisait un
» flux et reflux de communication .de 
» grâces; qu’il recevait de moi et que 
» je recevais de lui ; qu’il me rendait et 
» que je lui rendais la piéme grâce dans 
» une extrême pureté. »

Ce silence éloquent pendant lequel 
les âmes s’entendent si b ien , cette com­
munication d’un c œ u r à l’autre, s i e lle s  ' 
n ç  s o n t pas s e n s u e lle s ,,  que i p o i - e l le s  

autre chose, que des. communications 
purement magnétiques, ce' que l’on ap­
pelle le rapport? Remarque* que dm 
père Lacombe à madame Guyon le  

rapport est parfait ; aussi y eus avea vu 
quelle plénitude d’effets en résultait; 
au lieu que de madame Guyon à ses 
autres amies lé rapport était unilatéral, 
il n’y avait pas réciprocité. Madame 
Guyon communiquait une grâce et une 
force extraordinaires, e t ne recevait rien.
. Le magnétisme animal se prête à tou t,

• il prend toutes les teintes dont le colorent 
l’imagination e t }? mysticité; mai 9 quel les 
que soj$pt ces couleurs, c’est toujours du 
ipagnétisme.

Arnifa iSas. Tom. VI. N*. .6 2
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Madame Guyon appelait ceux'avec 

qui elle communiquait ainsi, ses enfans 
(voyez page 14*) : « Tous ceux qui sont 
» mes véritables enfans, ont d’abord 
» tendance à demeurer en silence auprès
# de m oi, et j'ai même l’instinct de leur 
» communiquer, en silence , ce que 
» Dieu me donne pour eux. Dans ce 
» silence, je découvre leurs besoins et 
» leurs manquemens ( ce dont ils man-
• quent) , et je leur communique, en 
» D ieu , tout ce qui leur manque ; ils 
» sentent foi t bien ce qui leur manque, et 
» ce qui leur est communiqué avec plé- 
» nitude. Quand ils ont une fois goûté 
» cette manière de communiquer, toute 
» autre leur devient à charge. »

(Page 146.) « Je commençai à décou- 
» vrir , surtout avec le père Lacom be, 
» lorsqu’il était absent, que la commu- 
» nicatien intérieure se. faisait de loin 
» comme de près. Quelquefois Notre 
» Seigneur me faisait com m e arrêter 
» court au milieu de mes occupations, 
» et j’éprouvais qu’il se faisait un écou- 
» lement de grâces, pareil à celui que
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• j’avais éprouvé étant auprès -de hii ;
« ce que j’ai aussi éprouvé, avec bien 
» d’autres, non pas toutefois en' pa«- 
» reil degré , mais plus ou m oins, sen- 
» tant leurs infidélités, et connaissant 
» leurs fautes par des 'impressions incon- 
m cevables, sans m’y tromper. »

Elle raconte ( page -17 ) le mal que lui 
faisait une fille avec qui elle n’était pas 
en rapport. « Lorsque cette fille résistait 
*» davantage à D ieu, et qu’elle m’appro- 
» chait, elle me brûlait ; et lorsqu’elle 
» me touchait, je sentais une douleur si
• étrange, que le feu matériel n’en au- 
» rait été que l’ombre. Cependant j’avais 
» un pouvoir absolu sur son âme et sur 
» son corps. Quelque mal qu’elle se 
» trouvât, sitôt que je lui disais d’être 

. » guérie , elle Fêtait j et pour le dedans,
* sitôt que je lui disais, soyez eu paix,
« elle y était 5 et ■ lorsque j’avaâi mou- 
» vement de la livrer à la peine , e t que ■ 
» je l’y livrais, elle entrait dans une peine 
«, inconcevable 5 m§iis presque .toute sa 
» peine , c’est moi qui ' l’ai portée avec
# des violences inexprimables. »
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iQuel n’est donc  pas l’effet de la vo­

lonté, puisqu’il peut aller jusqu’à trans­
mettre et reprendre les maladies et les 
peines dé l’àme !

( Page 187. ) « A Grenoble, je me sentis 
» tout-à-eouprevêtue d’un état aposto- 
» lique. et je discernais l’état des âmes 
v des personnes qui me parlaient. Rien 
*> ne m’était caché de leur état intérieur 
» et de ce qui se passait en eux. 11 leur 
h était donné une facilité surprenante 
y pour l’oraison. J ’avais une autorité mi- 
* racoleuse sur les corps et sur les âmes 
« de ces personnes ; leurs fautes et leur 
» état intérieur sem b la ien t être dans ma 
» m ain . L es plus avancées de ces  âm es 
» trouvaient auprès de  -m oi, sans pa ro le  
» qui leur é ta it communiquée, une grâce 
» qu’elles 11e pouvaient ni c o m p re n d re , 
» ni cesser d ’a d m ire r . . . . .  Dieu faisait des 
» grâc&à tous, sans ex cep tio n , d u  moins 
» à  ceux qu i venaient de b o n n e  foi. » •

C ’é ta it ainsi qu e  les d isc ip les de 5o- 
crate puisaient au p rè s  de  lu i l’ins­
truction et la science. Sans étude , sans 
apprendre , sans parler, c’était ainsi que
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Hamis s'étaib formé auprès à?Apollo­
nius de T  y  ânes , par sa seule fréquent 
talion. : _ ,

L’habi tude de magnétiser en fait naître 
lfi besoin , et ce besoin est re'ciproque. ( 
Madame Guy on sentait-ce besoin, de se 
répandre ; et ceux qui lui étaient affiliés 
sentaient de même le besoin de puiser à 
celte source.

{ Page 198. ) « J ’étais.quelquefois si 
» pleine de ces communications pures et 
» divines, qui s’écoulent de cette fou­
it taine d’eau vive dont parle Saint-Jean  
» Vévangéliste, que je disais: O mon Sei» 
» gneur, donnez-moi des coeurs pour me 
» décharger de ma plénitude, sans quoi 
<#' il faudra que j'expire.... Lorsque quel- 
m. quea-nns de ceux que Notre Seigneur 
» m'avait donnés pour enfans s’appro- 
» chaient, je me sentais peu-à-peu sou- 

' «*- lagée y et ils éprouvaient en eux tue. 
» plénitude de grâces inconcevable', et 
»• -un plus grand don d’oraison j ce qui 
». ne-les.surprenait pas peu dans le coin- 
» mencement. Par la suite ,  ils sentaient 
» an besoin de moi très-grand ; et lorsque
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» la néeessilém'a séparée d’eux/les choses • 
» leur étaient communiquées de loin. »

Bossuet ne connaissait ni n’approuvait 
tout cela. Dans une lettre adressée à m a- ' 
dame G uyon , et qui se trouve à la fin 
du recueil, il lui en témoigne sa surprise.

Il pense qu’elle a de trop grands sen- . 
timens d’elle-méme j que telle manière 
de parler de soi, et une si grande idée 
de ses perfections , est une vraie pâture 
de l’amour-propre ; que l’endroit où elle 
d i t , ce que je lierai sera lié , et ce que je 
délierai sera délié, est d’un excès insup­
p o rta b le  , surtout quand on considère 
q u e  celle q u i parle ainsi se c ro it dans un 
é ta t a p o s to liq u e , c’est-à-dire , se croit 
un a p ô tre  p a r é ta l ; je ne crois pas q u ’il 
vous so it p e rm is  de  re te n ir  de pare illes 
choses. « Qu’est-ce que c’est { dit Bos- 
» suet ) que ces communications de 
» grâces, que vous expliquez d’une ma- 
» nièrequi n ’a point d’exemple dans l’É- 
» glise, surtout quand vous le comparez 
» à lacommunicationqu’ontentreeuxles 
» saints anges , et q u an d  vous marquez 
» en v ous une ple'nitùde, que vous appe-



( * * > • ■  ■ •

» legs. infinie, pour toutes- lès âm es, qui' 
j» ' cause un regorgement dont je  n’ai ja- 
» mais ouï'parler qu’à- vous, quelque 
«. soit) que j'aie pris d’en chercher ailleurs 
» des exemples? » ( Recueil, page 56. ) 

Madame Guyon fit beaucoup de bruit 
dans le temps. Elle fut enfermée trois 
fois par lettre de cachet ; peut-être agit- 
on avec- trop de sévérité, -la bonne foi de- 
vait lui servir de sauve-garde. Des nerfs 
trop délicats, un état maladif perpétuel, 
la rendaient tout-à-fait propre aux effets 
actifs ou passife du magnétisme animal. 
Elle trouva dans le père Lacotnbe un 
homme ardent, entier, q u i, profitant 
de son ascendant, snt la plier à tout ce 
que le magnétisme a de plus fo rt, sous 
le voile d’une soumission purement mys­
tique^ mais cette mysticité n’ayant pas 
été adoptée par l’Eglise , il faut en reve­
nir à ce qui est naturel, aux commuai- 
'cations magnétiques,qui agissaient réelle* 
ment sur la dame Guyon , communica­
tions qui se prêtent à toutes-les phases 
de la volonté - et à toutes les illusion» 
de l’imagination*
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JVfadame Guy on mourut k  Blois t 

en ï -j t*]. La malignité arespecté ses liai­
sons ,<fuelqu’étrartges qu’elles fussent, 
avec le père Lacointe ce n’élaît vérité-
Memètel ique 'des rapports magnétiques.
.1 » • *

• La suite au prochain numéro.

i
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Q uatrième article (ï ) des n o tices ,
e x t r a i t s ,  e t ’ ÀNALTSE9  r *Ê  l ’oUVRAG*
INTUTPiÉ; . ! .. .

i n

M O D E S A C C ID E N T E L S
DE NOS PERCEPTIONS,

Ou Examen sommaire de» modification» que de» cir- 
eonttance» particulière» apportent à l’exercice 
de nà» faculté» et à la perception de* objet» 
extérieur*... ■ .... ,

Par M. tR coMtE de Rsdbrn. . ' .
. . Il............ . . '

SUITE DES NOTES
1 DE M. CORBAÜX

Sur les Modes accidentels de nos per* 
cepttons, etc . , traduites de Vanglais 
en français par M. le comte Louis 
le P élxtier d’Au n a t . =

T e x t e  (Page 4a-) ^ ^  somnambule' 
m conduit très-bien son ptfàprëtràitëmërrt;
...»  — — .*       ̂ »  U  ! 1 1 . ■,  r i 1. ■ * * ” , r  i ■

( l )  Les trois autres articles déjà publiés sur le même 
sujet'; Haas les numéros précédens , se trouvent inscrits, 
à la page 9 iu  IV» tome 4e noa AmMme, N*, io t  A 
h  page i 4 i du V* tonjpauif|^||»N?« l 4i Ç1 # I* F8®
du m im e to m e , N*. i5 .
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» il emploie le magnétisme et en d irig e  
» l’usage mieux que le magnétiseur le 
» plus exercé ̂  il prescrit le» jours, e t les 
» heures convenables p o u r  se meure en  
» somnambulisme.

» La clairvoyance d/i aoTÇt]|b^^/le 
» augmente et diminue avec sçs maux j 
» mais te somnambule te plus imparfait 
«'én a ordinairement assez pour trôuiëi'1 
» ce qui-Juf.est .pécpssaire ft.4^u|f|sQÙ.
» Les remèdes des bons somaamM es 
» so n t, en général1, - trè s -s i  m-ples et 
» presque jaraaie-de*- nature à faire du* 
» mal. » . ,* ’• q y  « ; •

N ote 3g. ( Remèdes prescrits par les 
somnambules.)

Chaque somnambule est susceptible 
d’apercevoir , pour F amélioration de. sa 
santé, les affinités des substances natu­
relles qui se rapportent- à son organisa­
tion, et de distinguer quelles '$onjtilefii§‘ 
influences \ ce qui fait que le# remèdes- 
que se prescrit un somnambnle sent 
presque toujours simples e t . ionpcens. 
J ’en ai vu cependant plusieurs qui se 
#Cnt ordonné certaines doses de remedés
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que des médecins n’auraient pas haèardé 
de donner, mais qui n’en produisaient 
pas moins l’eflet que l’on en attendait. 
Le somnambule ne forme pas son juge­
ment delà même manière qu’un médecin. 
Celui-ci aperçoit distinctement sa con­
dition intérieure, et sait d’une manière 
précise quel sera Feft’et de l’application 
qu’il indique, au lieu que l’autre ne peut 
faire que des conjectures.

Texte ( Page 43. ) « L’imagination du 
» somnambule est disposée à l’exaita- 
» tion. I l  est jaloux , rempli de vanité et 
» d’amour-propre, disposé à user de pe- 
» fîtes jongleries pour se feire valoir. Il 
» est très-eapricieux avec un, magnéti- 
» seur sans caractère. »

N o t e  4 ° -  ( Les somnambules sont 
capricieux. ) i- -

Ceci arrive rarement avec tout antre 
que de jeunes sujets; mais on doit 'dè 
plus observer qu’il y a toujours plus ou 
moins d’analogie entre les*tenipéramens, 
aussi bien qu’entre les.diftérerts pencha ns
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du même individu. Dans les dans étatsy 
tou t magnétiseur inconstant, peu attentif 
à -ce qui l’entouré , o n  esclave de ses 
propres passions, est exposé à perdre 
toute autorité sur son somnambule , 
qui peut spontanément se réveiller ; et ta? 
perte de l'autorité- est quelquefois l’iné­
vitable conséquence de son abus.

T e x t e  ( Page 43. ) Le somnambule 
» pense peu aux convenances ei aux 
* bienséances reçues dbns le monda.. >► 

Note 41 * { Les somnambules négligent 
les lois communes (Vune conduite pern» 
sonnette. ■■■. - , ■•
'C e c i procèdeàlearmatériell© différence 
enee tétât de l’être artificiel, teleque nous 
le sommes devenus par Pédocation et les 
habitudes sociales. Cependant,, par rap­
porta  toutes notions essentielle»de duh  
ralité , le somnambule, ainsi que nous 
l’avons remarqué ailleurs , est supérieur 
à lui-même comme éveillé.

Texte ( Page 43. ) c Le somnambule ,
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» dans Son état 4e smnnamjMjtlïsme^s’ex-
* prime m iens, H a pins d’esprit, plus 
» de combinaisons , plus de raison, plus
•  de moralité que dans l’état de veille,
» dont toutes les idées lui sont pré- 
•» sentes. » , '

No-re ^a. ( Les somnambules-&nl pré­
sentes à  Vesprit les idées -tjuils ont dans 
l ’état de veille. ) 

dette  remarque, attribuée seulement à 
l’étendue de la mémoire, sera développée 
"plus lo*o.

Tout-ce que le somnambule a lu , va , 
entendu , imaginé, ou même aperçu lé­
gèrement, se représente à lui dans ce itto* 
tnent-là. Son intelligpnee en /reçoit un, 
■grand secours,, par celle prodigieuse 
augmentation momentanée d’une faculté 
extraordinaire $ -c’est ce qui peut seul 
rendre raison de ce qui se passe dans cet 
état, qui parait si merveilleux, lorsqu’on 
le considère sous u» seul point de vue.

JLe somnambulisme , quoique souvent 
appelé sommeil magnétique, est mn mode 
d’existence qui diffère- essentiellement 
de l ’état de veille et du sommeil «41-
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naire. C’e s t, dans le fa it, une existence 
agrandie. Sa condition spécifique est pro­
portionnée suivant les âges. Qn peut 
choisir dans l’histoiré profane plusieurs 
exemples qui s’y rapportent; il y a, entre 
antres, le fait suivant, qui est tiré d'un livre 
qui traite des rites, des cérémonies et 
des mystères en usage parmi les Brames. 
Il a été écrit bien avant l’expédition 
d’Alexandre le Grand dans l'Inde : il y 
est dit que , par une pratique commune 
dans ce pays-là, qu’on appelle Matriçha- 
M achom , ils obtiennent une nouvelle 
sorte de vie. Ils considèrent la région 
épigastrique comme étant le siège habi­
tuel de l’âme. Ils promènent leur .main 
depuis cet endroit du corps jusqu'à la 
tête ; ils pressent, ils frottent quelques 
nerfs , qu’ils supposent correspondre. à 
ces différentes parties ; ils prétendent 
qu’en agissant ainsi , ils transportent 
l’âme au cerveau. Aussitôt que le Brame 
se croit arrivé à ce point-là, il pense que 
son corps et sou âme sont réunies avec la 
P iv iu ité, et. qu’il en fait partie.

. II n’y a pas #  dput$ que cette m*-
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nière d’expliquer ce procédé est très- 
imparfaite ; mais ce qui est très-remar- 
quaWe, c’est q tf elle a nue grande analogie 
avec la méthode dont on se sert pour 
produire le somnambulisme. Nous ne ba­
lancerons donc pas à prononcer qu’il 
n’est point absurde de considérer que 
les Brames en pensent tout autant sur 
p lu s ieu rs  de nos opinions. Nous trou­
vons aussi plusieurs exemples à-peu-près 
semblables , dans l’histoire des G recs, 
des Egyptiens, des Romains et des Juifs, 
indépendamment d’autres faits de la 
même espèce, qui sont très-authentiques 
et d’une date plus moderne. Le témoi­
gnage de Tacite paraît ne pas avoir un 
grand poids auprès de notre célèbre 
auteur H um e , pour le convaincre de la 
réalité des deux cures magnétiques faites 
à Alexandrie, par l’empereur Vespasien, 
en présence de ses médecins et de toute 
sa cour, quoique cet historien romain 
en ait détaillé avec soin toutes les par­
ticularités. Les philosophes et les savans 
sont sujets à une espèce de superstition. 
Lorsqu’ils sont embarrassés de savoir
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comment expliquer desfaits qu’ils necom- 
prennent pas, ils ne veulent pas avouer 
leur ignorance, ils préfèrent agir comme
H um e , nier ,up fait, et refuser de se 
rendre à l’évidence historique la mieux 
fondée. . . . .

Texte (Page 440 w Lorsque le som- 
» nambule revient à l’état de veille, il 
» oublie entièrement tput ce qu’il a dit, 

fait et entendu pendant . l’accès dm 
. h sownambulisipej et ce .qu’on peutfawre 
j> de mieux, c’e s t de ne pas Pen in s tru ire .
#» Le souvenir s’qn retrace exactement, . 
j» lorsqu’il retombe en somnambulisme,
• même après un long intervalle. *

Note 43. [Les somnambules^ même^ 
après.un espace de temps considérable, 
se rappellent dqs circonstancessde leurs 
première^ crises.)
, La succession des idées qui se rap­
portent à ce mode d’existence est 

Jiép avec celles qui appartiennent à 
l’é ta t de veille. Mais il est dangereux 
p o u r  les somnambules, e t particuLière- 
m en t si c’eçi un jeune su je t, de. fos pu-
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tretenir, ■' • é tan t: f v e f f l é , l e : ce qui Jsé 
passe dans ^autre-’ëtèrt.Ceïà leur méttï'MU 
dans là tété titré telle cOnfusibn d’idéës 
relatives à  Peristenee séparée dé chaéün 
des dëux éta ts, queJèéla pourrait être 
nue épreuve trt^haàardeuse pour leui* 
intelligence. ' ‘ '

• 'Texte (Page «téttitill'e, doits
» Vétal ée somnanibitUsine, a-été1 Com- 
t> plètement sus£éfidfcéJ, : ttiàis^ elle n’â 
a rien ‘perdu de sa : èdélî té."‘‘C’est uû 
» désphénotarélaes léà plus reiméquâbles 
» de é e l^ â t v qui dtoriôe des indidàâotié 
u irës^préctetises edmtbe considérations 
» psychologiquèsi’ ét qtii: aide hl éclaircir 
ü Une ’ des difficultés principales ' sur 
«5 lesquelles le mafeerfarlisifie s’appuie. 'La 
-»» tbémoive de ce qui est arrivé péndant 
» le sotfmambülistne revient cependant 
» quelquefois dans Tétat de veille', paé 
» une transition àSsez singulière. » ’ • ”
Note 44* ( Objeetiontfdés mqlériolîètéiï)

■ lies matérialiste^ iCroient que l’éèprrt, 
dans le tnodé dfexîsteuce qur sticèêde'à 
la' -vie ‘humaine^ 'd é ;rétient pés là mé-

À»»i« ig», Tome VI. R*. 16. 5
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ipoire du passé, ce qui est .cependant 

' nécessaire* pour conserver le sentiment 
intérieur de notre individualité. Mais le / 
phénomène qu’on observe ici rectifie la 
npjtion erronée, que la faculté de mé­
moire dépendrait de l’organisation cor­
porelle.

Il y  a des personnes- superstitieuses 
qui prétendent déduire des dogmes de 
la religion chrétienne, des objections 
contre le magnétistne,animal j elles prê­
te ndentaussi qu'ij n’est pas permis, d’ini- 
terpelJar le& somnambules. Il n’est rien 

’ de,plus absurde et de plus extravagant 
que.-les ; r#isonnempp& que l’on met en 
avant'pour soutenir cette opinion ; c’est 
pourquoi nous ne nous arrêterons pas 
là-dessus ; cependant, compte les esprits 
fjf^bles et timides peuvent être se'duits 
par* des..argumens - de .'Cette espèce il 
fsjt cojovenadile, de. les repousser. Gem- ' 
ment un acte qni tend exclusivement 
au, bien j qui a .un but charitable, qui 
ne çeçoitgon action que du principe d'où 
émane ^out b ien .com m ent peut-il être 
attribué $ rgpnepai-de notre saint?-.Les

f  .Ht /  .17 - mi-: ... .. A
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gens pied*' peuvent être assurés que si 
l’exercice ' du pduvoir na lurel qu’®» ; leur- ■ 
annonce , est précédé- d’txne - prière 
adressée au souverain maître de - tentes 
choses, la pureté 'fie leurs intentions $ 
en - suivant ce prioeipn qui distingue si 
éminemment les^chwétiens des autres re­
ligions , recevra onmforce trofsfaiBplus 
grande^ et les-mettra à même d’aecèln- 
plir leur desseins :bienfaisans. Les révé4 
la taons • des somnambules.: fournissent 
non-seulement de nouveaux atgumena ÿ 
mais aussi : la -• preuve ■ la  • plus . forte ■ eti> 
faveur de l’immortalité de cettei partie 
intellectuelle de nous-même /  qui est 
enveloppée sous la  dénomination vague 
de Vâme. La pratique du magnétisme 
aniknal, de - la ’ manière dont on* l’a 
prescrit, e s t : faite pour attacher tout 
chrétien , et -rien < n’est mieux calculé 
pour conserver en soi - les .meilleurs 
sentimens de la nature. - »  ■ ,

' T e x t e  (Page 45.}** On rencontre aussi 
w un état m ixte, qu’on a nommé assez 
* improprement demir-crhse, nom qui. 
» tire son origine des premiers temps
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i* où Mesmer a fait conntdtre-le magné- 
» tisrae animal à Paris. On appelait alors 
» lés somnambules, des crisiaques, et 
* le< somnambulisme, crise , à cause des. 
n crises nerveuses qui l'accompagnent 
» quelquefois , sur-tout lorsqu’il est 
» produit par le b a q u e t  magnétique* » 

N o t e  45*. ( Le b a q u e t .  )  '

C ’est par des expériences répétées que 
l’on est parvenu à  trouver que le verre 
et l’eau possèdent plus particulièrement 
que d’antres substances , la propriété 
d’accumuler pu de-retenir le fluide ma*- 
gnétique.

- - C’est, d'apres œ k  que Pona fai* dei cé*i 
serjfoirs de différentes formes , auxquels, 
on- a dqimé - ce npifi de baquet ,  e t 
dont on se sert quand on traité plu», 
sieurs malades à-le-fois. Les effets du 
baquet sont : toujours réguliers , la 
même quantité: d ’action se porte-t «in-» 
différemment sur tous. 11 n’y à oui in», 
convénrent de s’eà servir , et -il a le 
grand avantage de diatpinuer beaucoup la 
fatigue des, magnétiseurs* 11 y a aussi 
d’autres moyeos de conduire l’action ma»
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grtétique , dont le détail seràft déplacé 
ic i, mais que l’on trouvera dans lea.«n.v 
vrâges de MM. de Puyskgury Dclelùze, 
fVolfart, Kluggéj et d’autres auteur* fi).

Texte ( Page 45. ) « Les malades:chee 
» lesquels le somnambulisme s’ésfc d&* 
» claré, sont assefc disposés à cet^état de 
n ' demi-crise, ou d e  somnambulisme in»- 
» parfait, pendant leur convalëscènce, ou 
u même ap rès  le u r  guérisOn complète. 
*G ’est un m élange de rêvasserie et-de 
» Mauvais somnambulisme, aq sortir du- 

quel ils ont souvent, à loué réveil, un 
- w souvenir plus ou moins exact de ce qui 

» s’est passé pendant l’accès. H faut biqn 
» se garder d’exciter cet état ,x qu i, peut 
>* dégénérer en folie en le prolongeant
s imprudemment. »

 ̂ -  -  .......... -

. .(i) Les opinion» el tes illusions de M. Gobb vl'x soi 
le baquet et sur le prétendu flu ide magnétique anim al, 
sont empreintes d’erreurs superstitieuses en physiologie, 
qui dérivent de sa croyance a un fluide mystique; erreurs 
qu’il partage avec Içs aülëurs entichés des mêmes prin­
cipesdont il cite les ohéi dgei.-

'ïlè Aidacieuf Air Archivé* ia  Mkgnètieme arütnàd.
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Note 46.' ( Du danger (Pcxpiter les 

-demi^crises dusomnâmbulisme. )
•■Qn'ttb eau co u p  trop exagéré ce danger; 

il viendrait seulement de la part du ma­
gnétiseur , et de la manière dont il sé 
servirait du crisiaque ; ce qu’il y a de 
«lieux!; c’est de ne pas l’interrompre, et 
d e  le la isser jouir en repos do bienfait de 
sa position momentanée. J ’ai vu quel­
quefois de grands avantages résulter de 
ce mode de traitement. Il y a des per- 
soüues sur lesquelles j'ai continué d’agir 
de cette m aniéré, de temps en tem ps, 
pendant quelques années, avec la seule 
intention-'de fo rtif ie r  leu r  san té  affaiblie; 
mais je m ’absten a is  de  les interroger 
q u a n d  elles é ta ien t dans ce t é ta t, parce 
q u e  je reg ard a is  qu e  c e la , pourrait leur 
ê tre  p in s  d an g ereu x  q u ’u tile  ( i ) .

., Texte ( Page 45. ) « Nous avons re- 
» marqué que les somnambules diffèrent

■ . it
( i ) 11 m’est arrivé de magnétiser on jeune homme.Pen­

dant quelque temps je ne pouvais le mettre qn’en demi - 
crise; il avait les yeux tellement fermés, qu’il ne pouvait
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* les uns des autres à l'infini j et dans le 
» fait, on pourrait en faire un portrait 
» tout-à-fait contradictoire. On en trouvé 
» qui ont les yeux ouverts ; ils entendent 
» tous les bruits ; ils sont taciturnes, 
«concentrés, immobiles comme des 
» statues. Ils jouent des instrumens, ils 
« dansent., ils parlent au hasard , ils ne 
« voient rien , ils ne combinent rien , ils 
» ne savent pas même trouver aucun re- 
« mède convenable pour7 la guérison de 
« leurs propres maux.

» Mais cela ne prouve autre chose 
» que l’extrême différence d’individu à 
» individu , .et la prudence avec laquelle 
» il faut examiner cet é ta t, avant d‘y 
» ajouter quelque confiance..... » 1

N ote 47» ( V ariété  des traits carac­
téristiques des somnambules. ) •

Les. somnambules diffèrent non seu*-

let ouvrir qu'à ma volonté ; il entendait bien et répon­
dait à tout le monde ; mais si une autre personne que 
moLxenaità le  loucher, il éprouvait une-violente se­
cousse de nerfs, et il ressentait un effet semblable, m’a- 
t- i ld it ,  à .celui qu’on éprouve lorsqu’on vous tire une 
étincelle électrique. . . .

Note de M. le comte le Piletier Louis

\üj'
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lemenjt des un& et des autres ; mais, sui­
vant les circonstances , iis sont difïérens 
d’eux-mêmes. J ’ai eu l’occasion d/en ob­
server un qui a été magnétisé successi­
vement par trois personnes^ Sous la pre­
mière^ il a déployé der grandes facultés ; 
il se faisait un vrai plaisir d’entretenir 
son magriétiseur^ ainsi que d ’autres per­
sonnes,, d’une manière intéressante, sur 
deç sujets moraux et métaphysiques, et 
il ne montrait aucune impatience lors­
qu’on changeait son attention pour la 
porter «or desobjets éloignés. Sous les 
XP3ÎPS- de k.seconde-’, il-était très-contira- 
rié lorsqu’on le faisait voyager ; il *é 
plaignait beaucoup de la contention d’es* 
prit qu’il était obligé d’y m ettre, il disait 
que cela fatiguait beaucoup ses. nêitfs, ce 
que l’on apercevait aisément à sa conte­
nance. Avec la troisième, il était Irès-pa- 
resseux ; détail bien malgré IüT, et avec 
Beaucoup depeipe, qu’il pouvaitparler(i)»
— i ii n ......  ■ - ■ 1  s —

(i)  Le* ci'Ues cl’iiri somnambule sont souvent diffé­
rente* l’une'de l’au tre , quand il est'magnétisé par.la 
même personne ; à plus forte raison, quand il change de 
.ttagnétifefar, ièsr ce changement seul produit de très-
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Texte ( Page /$. ) « Le grand jour 
» Blesse les somnambules. 11 est néces- 
» saire de les placer dans un endroit peu
» éclairé..... »

If o t e  48. ( La lumière inspire d e 'ta  . 
répugnance aux somnambules. )
, J ’en ai vouln faire. l’expérience, afin 

d’être bien c e rta in  de la  ré a lité  du fait ; 
et p o u r cela, je me su is  ad ressé  à quel­
qu’un qui était dans l’état de somnam­
bulisme. On prétend qne pour s’assurer 
si une crise est bien complète, il faut pré­
senter au somnambule deux lumières 
allumées devant ses yeux fermés ; ce que 
j ’ai fait : il  m’a assu ré  qu’il n’apercevait 
pas la lumière , et qu’il n’en ressentait 
pas la moindre incommodité. Il arrive sou­
vent que les magnétiseurs se liaient beau­
coup trop d’inférer qu’une crise est com­
plète y d’après quelques apparences exté-

grandw variations. 11 i»t>k désirer qne ce soit le même 
magnétiseur qui commence et achève le même traite-
ZQ€Xktia

Note iU M. la vomit la P ih tU r Lotus HAùnmÿ,
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rieures et des circonstances particulières; 
car, il s’ensuit de-là , que des erreurs 
peuvent être quelquefois érigées en 'prin­
cipes générant, et'qu’elles empêchent,
par défaut d’attention 'suffisante , de dé­
velopper entièrement les facultés spé­
cifiques d’un somnambule. Üù seul re­
gard , un geste, suffisent souvent pour 
mettre en somnambulisme une personne 
sur laquelle on a déjà établi une in­
fluence’ magnétique. Quant à moi , je 
n’entrerai jamais en conversation sérieuse 
avec un somnambule , avant de lui 
avoir laissé le temps nécessaire de bien 
consolider sa crise.

Texte (Page 4&) * Ils aperçoivent 
» des filets de lumières sortant des doigts 
» de la personne qui les magnétise , et
» quelquefois de ses cheveux. Les corps 
>» leur'paraissent lumineux, et même tout 
» en le u , lorsqu’ils sont fortement raa- 
» gnétisés^ c ’est-à-dire très-imprégnés 
» de flu id e  m agnétique, s’il en existé 
» réelle ment ; a in s i i l  y,a tout lien de
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» le croire (i), ils voient le fluide ma- 
» gDétique dans l’air ambiant, à-peu- 
» près comme les rayons du soleil qui 
» tombent à travers les jalousies fermées 
» d’une chambre , et qui éclairent lès 
» atomes de poussière. »

N ote 4q. (Doutes apparens sur Vexis­
tence du flu id e  magnétique anim al.)

Les expressions de M . le  com te de  
Rédern  n’expriment ici que l’appa­
rence d’un doute ; mais, cela suffit pour 
faire voir qu’il ne veut pas dogmatiser. 
Les principes qu’il avance dans son ou­
vrage laissent apercevoir qu’il est per­
suadé de l’existence-d’un-flu ide j et ia 
seule question qui reste à décider avec 
-..---- ■■ ..... .. ..........--.. ----

( i )  J ’engage le lectenr à relire à ce sujet ce que j’a i' 
déjà dit concernant les phosfhorescbkcês (voyea pag. 34 
et mirantes do tome IV de nos Archives ). Si M. de lié- 
dern et M. Coriaux confondent les phoapkoreeeencea, 
ainsi qne plusieurs autres émanations mstérielles avec le 
prétendu fluide immatériel du magnétisme animal, il 
n’en est pas moins vrai queM . le comte de Rédem met 
encore ici en question l’existence .de ce singulier fluide 
magnétique, qui n’a jamais été démontré jusqu’à présent, 
ni prouvé par aucune expérience admissible.

Le baron dfHinin de Cueillera.

> h
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l o i est de  savoir si ce fluide est -spéci­
fique ou distinct des a u t r e s , ou st c’est
une m odifica tion  du flu ide universel» 
cette d e rn iè re  su p p o s itio n  n’amrnllerait
pas les faits établis.

T exte (Page 46.) « Les somnambules
» disent qu’on inspire le fluide magné- 
» tique avec l’aîr atmosphérique $ qu’il 
» passe des poumons dans la masse du 
<* sang, el du sang dans le système ner- 
» veux ; enfin > qu’il transpire par lu su- 
» perfidie du corps * et principalement 
» par les doigts et par les* cheveux, ce qui '  
» fait une espèce de circulation régulière.
» Ils reconnaissent les personnes par la 
» sensation du fluide qu’elles exhalent,
» et qui les affecte agréablement ou 
«désagréablement, Selon fam odifica- 
» lipn qu’il a subie. Le magnétiseur doit 
» toujours servir d’intermédiaire entre 
>> le somnambule et la personne qu’il 
» veut mettre en rapport avec lu i , afin 
» d’amortir l’effet désagréable de celle 
» première communication. »
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H ôte 5 6 . {A sse r tio n s  d e  certa in s  f a i t s , 

d ia p rés  le  d ire  d e s  so m n a m b u les. ) 
•Pour entendre ce paragraphe, il est 

nécessaire d’observer que les magnéti­
seurs sont redevables à- leurs somnam­
bules d'une grande partie de l’instruc­
tion sur laquelle est établie la théorie 
dû magnétisme humain, suivant les écoles 
allemandes et françaises.

Texte {Page 4 7 *) « Lès somnambules 
» font usage-du fluide magnëüqueaniUfial,
». comme fi*on flambeau. Lorsqu’ils tou-. 
»-<chent‘ un malade>, ils portent la main 
n sp-r la parti* qu’ils' veulent examiner,
» a fin -d e  fôraprégner d e  flu ide e t  de  la 
» m ieu x  reconnaître ; le flu ide 'magné- - 
» tiq u e  p a ra ît , p o u r  e u x ,  la fonction 
» des m ilieu x  différens , q u i , dans l’état 
>► dp veille,, nous tra n s m e tte n t la iper- 
» ception des objets extérieurs. * '

Note 5 i . .  ( D e  1m m a n iè re  .dont: les 
somnambules emploient le fluide ma» 
g n é tiç u e  a n im a l.)  ■ :

Une des somnambules dont j’ai déjà
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parlé dans ces notes, m’a . donné un 
exemple remarquable de cette vérifié. 
Au moment même d’avoir une consul­
tation , j’ai désiré m’assurer d’une ma-' 
nière évidente si elle était- bien lucide ; 
j’ai demandé la permission d’en faire. Ja 
preuve, ce qui a étf accepté. J ’ai pro­
posé à la somnambule de deviner Je 
nombre d’épingles (jue j’avais mises i se­
crètement dans une botte , en la lui met­
tant dans le creux de la main. Elle n’a 
voulu toucher la botte que d’un seul 
doigt, et au bout de quelques secondes 
elle m’a dit d’une manière précise la 
quantité d’épingles que j’y avais ren­
fermée»; J ’ai recommencé la même expé*- 
rience lorsque la cure était plus avancée ; 
elle n’a pas si bien réussi. j

T e x t e  (Page 47-) « Quelques expé- 
» riences semblent établir l’existence du 
» fluide magnétique anim al, indépen- 
» daminemt du témoignage des somnam- 
» bules. Nous donnerons peut-être plus 
» de dévelopfpemens à cet exposé, et
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» nous les rapporterons alors avec l’exac- 
» titude la plus scrupuleuse.
- » En examinant cette question comme ' 
» hypothèse pure et s im p le , kbstraction 
» faite 4^ toute a sse rtio n  et de toute e x -  
» périence» elle n’a  rien  d’essentiellement 
» absurde..-Il est. probable quelle rem- ’ 
s.ireràk * jusqu’à .u n  certain .point,  .dans 
» la théorie des.fluides élastiques (i).

Kot» 5a. (De Inexistence du flu ide  
magnétique, an im al, mise encore ên 
question., -, • . . . . .

Mi b  Çom\e ■ d e . Médem  a laissé .voir 
dans son ouvrage sa conviction person­
n e lle  sur l'existence du fluide utagoé- 
tiqne animal ; «1 a observé avec une ai-

1 ’ ■ ;. . ' • . • ?
• • - ■ • ■ ■ ■ t ■ ♦ . V

( i) Il fatft avouer que l ’auteur de ces propositions y a 
bien-peu réfléchi en écrivant, car on ne pent pas supposer 
qu’il, loft assex ignorant en physiologie, pour confondre 
ou assimiler les fluides élastiques, e t en général tons tes 
fluides ou émanations matériels ; de les assimiler, dis-je, 
au ridicule flu ide de la volonté , à ce prétendu fluide 
mystique.du magnétisme animal ,  qui n’a jamais été 
prouvé, et auquel les magnéUstes veulent faire jouer un 
si grand rôle et lai attribuer les miracles de l’imagi­
nation.

Note dudlSdaoteur des Archives.
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tendon scrupuleuse de ne’ pas affirmer 
ce qui n’est pas encore complètement 
démontré; c’est une grande recomman­
dation pour les choses qu’il, croit et qu’il 
atteste. On regrette beaucoup qu’il -ne 
soit pas entré dans son plan de détailler 
les- expériences dont.il rend! 'compte ; car 
il y a tonte raison de croire qu’on les au­
rait Irouv ées au moins très-intéressan tes, 
si on ne les avait pas regardées tom m e 
absolument décisives. Jeone permettrai 
d’en rapporter quelques-unes, en obser­
vant que c’est au hasard que je dois1 les 
deux:, premières.

La première dé toutes se rapporte‘au 
commencement de ma pratique magtjé* 
tique. J ’avais un jeune somnambule qui 
connaissait très-bien mon inexpérience 
lorsqu’il était dans cet état, et se, dispo-r* 
sait à .en  prendre avantage pour 
ser à mes dépend. Un* jour, cotrtthè | “àttaîs 
le réveiller par la manière ordinaire * en 
lui «passant deux ou trois fois la- mai* 
devant ses yeux, : il m’a saisi mes deux 
mains avec les siennes, et m'a déclaré 
qu'il allait raeAs#ocirer/ le pouvoir d’ac-
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complir seul mon intention. J ’ai vaines 
ment essayé de l’en empêcher pendant 
quelques minutes.. Après lui avoir donc 
cédé sur ce point , il m’a dit qu’il allait 
me montrer comme il allait se réveiller 
de, lui-même ; aussitôt il a promené ra­
pidement ses mains à plusieurs reprisés 
sur ses genoux. Le flu id e  magnétique 
s’est dissipé peu-à-peu, ét#l s’est réveillé 
au bout de quelques minutésv II n’y a 
que les personnes qui ne connaissent pas 
le somnambulisme qui puissent m’ob­
jecter que ce jeune homme ne s’élait pas 
endorm i, et qu’il était resté éveillé pen­
dant tout le temps. Il est très-aisé de 
distinguer cet état j il y a une transition 
soudaine, marquée trop fortement dans 
la conduite, le langage et les idées de 
l’individu, pour qu’il soit possible de s’y 
méprendre. Quant à la perte de mon 
pouvoir prétendu par le somnambule, il 
m’est beaucoup plus aisé maintenant 
d’expliquer ce fait- que je ne l’aurais pu 
faire à cette époque. Cet acte insignifiant 
de sa volonté m’a trompé ; mais il a pro­
duit un effet m oral, suffisant pour para- 

AiurâB i8 aa . Tome VI. N®. 16. 4
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lyser mon énergie habituelle de volonté. 
Le procédé que le sbmnambule a em­
ployé pour se réveiller est le seul point 
de la question.

Il y a encore deux expériences qui 
viennent affirmer cette première. J ’avais 
un jour magnétisé une fleur, pour une 
dame que je magnétisais depuis long­
temps ; l^^g^dem andée lors­
qu’elle ét/ffifen état de æhhnambulisme, 
elle m’ava>itf#jwsfejp^y^ué1,tsage quelle 
voulait W / fair«--JIai moi-même
cette fleurSq«j^^tp^9^#nhre écartée et 
où personne n aTTSlt"ordinairement. Cette 
dame , qui n’en avait aucune connais­
sance lorsqu’elle était éveillée , es* entrée 
par hasard dans cette chambre, elle a 
pris la fleur , et dès l’instant qu’elle l’a 
sentie, elle s’est endormie. Elle était toute 
seule; ni moi ni aucun magnétiseur n’était 
avec elle. Ce n’est donc pas la volonté 
ni l’intention qui ont pu amener cette 
circonstance ; ce n’était pas non plus ni 
le lieu , ni l'heure , ni la vue du magné­
tiseur, qui ont pu en être cause. Com­
ment cela a-t-il dune pu arriver^ à moins

Digitized by G 0 0 g l e
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qu’on n’ait communiqué à cette plante 
une substance réelle, qui produise un effet 
si extraordinaire? Cette expérience porte 
avec elle un caractère assez frappant pour 
paraître décisif; ihais je considère, ce­
pendant , qu’il y avait e n tre  ce tte  d am e 
et moi une affinité magnétique déjà  é ta­
blie , e t que l’on pourrait en fo rm er une 
objection contre,!» qqiïchiston que je pré­
tends en tirer .A- . ...... * , .

Il y a près; d’un moi®' que ’j’at .magné­
tisé une dame, .dans la. seule inleVilion de 
lui ôter un mal de-tête dont êlle souffrait 
depuis le matin. E üe;:âVail de l’esprit; 
mais comme elle n’avait jamais rien lu 
ni entendu parler du magnétisme , elle 
ne savait pas ce que je. lui faisais ; elle 
regardait mon action comme une chose 
si insignifiante, quelle n’eu a pas même 
demandé l’explication à ses amis qui 
l’entouraient. Cette dame était tellement 
susceptible, qp’eile s’est endormie au 
bout de cinq ou six minutas, au moment 
où je m’y attendais le moins. À peine 
a-t-elle été en somnambulisme , qu’elle 
s’est plaint de douleur dans la poitrine ,

4*
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et m'en a dit la cause. Tandis qu’elle était 
dans cet é ta t, je me suis mis à loi ma­
gnétiser un verre d’eau, afin de lui pro­
curer du soulagement. Je  m’étais placé 
de manière qu’elle ne pouvait pas me 
voir, q u a n d  m ôm e elle  a u ra it  é té  éveillée. 
Outre cela, j ’avais encore  cherché à dis­
t r a ire  son im ag in a tio n  , de so rte  qu’elle 
n 'é ta i t  prévenue de r ie n . L o rsq u e  je  lui 
ai demandé ce q u e  je , te n a is  dans ma 
m a in , elle m ’a ré p o n d u  : un v erre  d ’eau. 
Comment v ous p a ra ît- i l  ? C o m m e un 
verre d’eau ex p o sé  an  soleil ( i ) .

On p e u t enco re  ajouter une q u a trièm e  
expérience, qui est très-importante , et 
qui tend toujours au même but ; elle

( 1 ) Une dame que je magnétisais depuis quelque 
temps, et qui. était somnambule, a désiré un jour 
voir son mari qui était malade; après l’avoir examiné, 
elle s’est mise à Je magnétiser -, son mari lui ayant de­
mandé s’il pouvait devenir somnambule comme elle, elle 
lu i a répondu : vous pourrez le devenir ; mais il faut 
que vous ayez été magnétisé plusieurs fois auparavant, 
parce qu’il est nécessaire que vous soyez bien pénétré, 
bien imbu de magnétisme , et ce ne sera encore qu’à la 
troisième fois que vous serez somnambule.

Note de Af. le comte U P iletier I.o u itd ’ A  u nay.

>!i■b1"
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m’a été racontée par un voyageur revenu 
d’Allemagne. J ’ai reconnu qu’elle avait 
été faite par un médecin qui associe, 
comme plusieurs de ses confrères, le ma­
gnétisme animal avec la manière ordi­
naire de t r a i te r  les maladies. Il paraîtrait 
qu'un b a q u e t o u  réservoir m ag n é tiq u e  , 
après av o ir é té  c o n s tru it ,  a été «posé au 
soleil p e n d an t q u e lq u es  jours} on ne m/en 
a pas p réc isé  la d o rée . A u  bout de q u e l­
que te m p s ,  le b a q u e t s’e s t tro u v é  chargé 
de ■ m a g n é tism e , sans q u ’on  y  ait aucu­
n e m e n t to u ch é  , par la seule opération 
de la lance du milieu qui avait servi de 
conducteur, en attirant à elle le fluide 
ou l’air qui l’environnait. On ne doit pas 
négliger de répéter cette dernière expé­
rience , en ayant bien soin de prendre 
toutes les précautions possibles pour s’en 
assurer d’nne manière certaine , comme 
produisant des effets distincts de ceux 
de l’électricité.

Une recherche exacte m’a conduit, 
ainsi que d’antres magnétiseurs, à ad­
mettre implicitement, d’après des indue-
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tions multipliées , la théorie d’un flu id e  
magnétique ou organique. Je  conçois T 
cependant, la possibilité que le magné­
tiseur puisse agir sur le principe de la 
vie d’une manière aussi occulte que 
l’attraction sur la matière en général $ ' 
mais alors en quoi ce principe, ou au­
trement dit ce .principe donstituant de 
mouvement, peut-il consister , s’il n’ese 
pas un fluide? Il en est avec le magnétisme 
animal comme avec Vélectricité y le ma­
gnétisme minéral et le galvanism e$ 
mais dans ce dernier, la pile de VoUa 
semblerait /aire sortir des substances mi­
nérales un commencement d’organisa­
tion ; l'existence d’un ou de plusieurs 
fluides différens, dont faction se mani­
feste par des effets naturels, n’est pas 
autre chose qu’une hypothèse sur laquelle 
on s’est arrêté, afin de pouvoir expliquer 
par des lois générales une grande va­
riété de phénomènes observés. Le prin­
cipe supposé de mouvement, auquel les 
faits se rapporten t, ne peut pas être 
connu d’une manière précise , et cepen-
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dant les lois q u ’on a déduites de ce mode 
d’opérer ne sont pas les moins incon­
testables.

Puisque nous avons parlé du galva­
nisme , il était permis, je penâe , de faire 
quelques réflexions sur une expérienèe re­
marquable, que l’on a faite dernièrement,
et que l’on a rapportée'dans plusieurs 
journaux.

» Le 4 novembre 1818, le docteur Ure, 
de Glascow  j  avec u n e  pilé de Voit» ,  

composée de  d eu x  cent soixante ■* dix 
plaques, épaisses e t larges chacune de 
quatre pouces, a fait différentes expé­
riences s tir le  c o rp s  de l’assassin Clydes-  
âale 'y les résultats en ont été effrayans. 
En promenant la baguette de fer depuis 
la hanche jusqu’au talon , la jambe , 
quoiqu’on ait en le soin d’attacher préa­
lablement le genou, a été lancée avec tant 
de force, qu’elle a renversé par terre nu 
des assis ta ns , qui essayait d’arrâler son 
extension. La seconde fois, on a appliqué 
la baguette de fer au nerf du cou, une 
respiration laborieuse, a commencé j la 
p o itr in e  s ’é lev a it e t s’abaissait ; le ventre
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se gonflait et retombait avec le dia­
phragme. On a pensé que sans l’évacua­
tion du sang la pulsation aurait pu avoir 
lieu- On a touché ensuite le nerf princi­
pal de la tê te , chaque muscle de la figure 
de l’assassin a été mis en mouvement 
d’une manière épouvantable. La scène 
était tellement hideuse, que plusieurs 
spectateurs ont quitté la chambre, et 
un des témoins est encore malade de la 
peur qu’il en a éprouvée. Pour la der­
nière expérience , on a transmis le gal­
vanisme au nerf principal du bras ; à 
l’instant même les doigts ont été mis en 
m ouvem ent, ils ont éprouvé une si 0 
grande agitation , qu'ils semblaient me­
nacer les spectateurs; aussi quelques- 
uns d’eux ont cru que l’assassin revenait 
à la vie. Le docteur U re parait avoir l’o­
pinion que si les vaisseaux sanguins du 

‘ cou n'avaient pas été coupés et la moelle 
épinière déchirée , le criminel . aurait 
pu être rendu à la vie. »

Toutes les personnes raisonnables ne 
doutent nullement du fait que l’on vient 
de rapporter avec tous ses accessoires, ni
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de la véracité 3 e ceux qui le racontent. 
La croyance que le public lui donne, 
repose principalement su r  une cause qui 

, n’est pas encore connue, et qu’on présume 
être la même que celle du magnétisme 
animal, quoiqu’elle produise des effets 
différens. Cependant ce rapport a obtenu 
une confiance entière et sans aucune hé­
sitation , par les personnes qui ne veu­
lent pas admettre la, réalité du magné­
tisme animal, qui est appuyée par des 
témoignages nombreux et donnés par 
des personnes q * ont un égal titre à 
être crus sur parole, comme ceux qui 
attestent la vérité de l’expérience du 
galvanisme.

Permetlez-moi de demander quelle 
croyance le docteurTJKE. aurait obtenue, 
s’il avait hasardé de soumettre ce fait, 
dans toutes ses circonstances, avec les 
opinions qui lui sont attribuées, sans 
être appuyé d’autres faits du même genre. 
Nous pouvons affirm er que les premiers 
effets légers, obtenus, sont produits 
par le magnétisme humain. Mais en ce 
qui concerne une pleine conviction, re-
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lativenuent à tout ce qui a été exposé 
plus loin sur ce sujet , elle nous sera 
sans doute accordée sans beaucoup d’ef­
forts, j’ajouterai même sans aucune fa­
veur personnelle.

Texte ( Page 4 8 . ) « La lumière nous 
» transmet la perception des objets les 
» plus proches et les plus éloignés. Nous 
» voyons les é to ile s  fix e s . Sirius, qui est 
» la plus voisine de toutes, est cepen- 
» dant au moins à dov e cent millions de 
» lieues de distance. »

Note 53. ( Distances des étoilesfixes.)
J ’ai rectifié, dans la traduction, une er­

reur qui ne peut être imputée qu’à l’im­
primeur de l’ouvrage original, où il est 
dit que la distance de Syrius à notre 
planète n’est pas moindre que de douze 
cent millions de lieues, qui feraient en­
viron trois mille millions de milles an­
glais j tandis que cette distance, à ce 
qu’assurait H uyghens, il y a plus d’un 
siècle, était au moins de deux m ille m il-  
UüT-ds, ou 2,000,000,000,000 de milles.
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Biais depuis le dernier degré de perfec­
tion donné aux instrumens astrono­
miques ÿ on a trouvé que cette distance 
n’était pas moins de trois millions de 
millions de milles. .

Texte ( Page 48. ) « On regarde la lu- 
» mière comme éminemment élastique : 
» rien ne prouve néanmoins qu’elle ait 
» une expansion latérale. Sa direction est 
» toujours rectiligne. »

Note 54. ( Réflexion sur la proposi­
tion qui tend à soutenir que la lumière 
n'a point une expansion latérale. ) 

Cette proposition exigerait quelques 
explications ; car on appartement est 
éclairé, dans toutes les directions, par 
l'introduction des rayons du soleil pas­
sant par l’ouverture la plus étroite.

Texte ( Page 5o. ) « L’existence du. 
» fluide nerveux est généralement ad- 
» mise ; nous n'en connaissons guère que 
» la promptitude de son action. On croit
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» que la volonté'le dirige en nous, avec 
» un degré de force proportionné à l’ef- 
» fort qui doit s’opérer. Pourquoi ne di- 
» rigerait-elle .pas un fluide analogue sur 
» les objets extérieurs? »

Note 55» ( Du fluide nerveux , connu 
de nom seulement.)

On n’a pas d’assurances plus certaines 
sur le fluide nerveux, que celles qu’on a 
sur le fluide magnétique ou organique. 
Probablement, ils ne sont tous les deux 
qu’un seul et même fluide, qu'on a 
nommé quelquefois esprit vital on ani­
mal. Plus on fait de recherches , plus on 
trouve que les moyens de la nature sont 
simples. Le fluide électrique , magné-  
tique-minéral, galvanique, électrique- 
magnétique animal, ou organique, con­
siste peut-être dans un seul fluide élé­
mentaire , qui est modifié de différentes 
manières.

Texte (Page 5a. ) « La prudence exige 
» de suspendre son opinion ( sur la réa- 
» lifé du fluide magnétique animal ) ,  
» tant qu’il n’existera pas d’expériences
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» parfaitement décisives : Nous pensons 
» cependant que de grandes probabilités 
» autorisent à  admettre le fluide magné- 
» tique animal. » (i)

Note 56 . (Opinion concernant l’exis­
tence du flu ide  magnétique anim al.

S elon  to n ie  apparence, c’est à la pré­
sence d ’u n  flu ide  qui agit dans certaines 
d irec tio n s  déterminées, dans certaines 
sphères plus ou moins é te n d u e s , que 
n o u s devons une grande varié té  de  sym ­
pathies occultes. Dans leur nombre, on 
doit en remarquer quelques-unes qui 
servent à maintenir un ordre et une 
distinction invariables entre les diffé­
rentes espèces du règne animal et du 
règne végétal, sans lesquelles les races 
seraient promptement annihilées'.

( i)  11 paraîtra sans doute difficile à la plupart de nos 
lecteurs de comprendre ce que M. Cerbaux a voulu dire 
dans ce paragraphe, en faveur du prétendu fluide ma­
gnétique animal. D’un autre côté , l’obscurité et l'ambi­
guité de cette (note 56) est bien digne, assurément, de 
servir à prouver l’existence du flu ide de la volonté, «le ce 
fluide mystérieux, inexplicable, si fécond en prodiges et 
en miracles.

Le baron d’Mênin de Cuvillers.
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Texte (Page 5a.) « Il est remarquable
» que les somnambules , de l’école
» des magnétiseurs qui nient le fluide, ne 
» se doutent pas du tout de son existence. 
» Cela provient peut-être de leur dépen- 
» dance envers le magnétiseur, et de ce 
» que les somnambules s'aperçoivent 
» guère que les objets sur lesquels ils 
n portent leur attention. «

N o te  57. (F o r te s  ob jec tion s co n tre  
Inexistence dm ftu id e  magnétique an i­
mal. )

Cette objection, quoiqu exposée dans 
toute sa force par l’auteur, trouve sa 
réponse dans la remarque qui termine 
ce paragraphe. Il est plus aisé, en gé­
néral , peur un objet actuellement exis­
tant ,  de rester sans être aperçu par 
une personne quelconque , qu’il ne 
l’est pour telle personne d’être trompée 
par la fausse apparence d ’uu objet pu» 
rement imaginaire; et la plus grande 
probabilité doit toujours être en faveur 
de l’affirmative, en lel état de question
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que ce soit, même indépendamment da 
soutien $ cela dérive des faits positifs, 
ainsi qu’il a été dit ci-dessus, dans la 
note 5a.

R É F L E X I O N S

Concernant les Opinions de MM. de
Rédekn et Delettze , sur le prétendu
Fluide du magnétisme animal.

Nos lecteurs so n t invité* à observer 
q u e  dans la noie q u i précède, ainsi que 
dans divers passages de l’ouvrage inti­
tulé des Modes accidentels de nos
perceptions , etc..... (pages 35, 36, 3y ,
46 , 47 i 5o et 5a , de la deuxième édi­
tion 1818,) par M. le Comte deRjede&n , 
cet auteur y est bien éloigné d’affirmer 
la réalité du fluide magnétique animal.
, On doit remarquer aussi que , malgré 

la tendance . de M. de Redern à consi­
dérer comme probable l’existence de ce 
fluide idéal et m ystique, il n'en est pas 
moins vrai q u ’il convient bien franche-
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ment que jusqu’à présent il n’y a pas 
eu d ’expérience parfaitem ent déci­
sive , qui puisse démontrer cet agent 
occulte. Ce fluide mystérieux, qui n’est 
qu’un être de raison, et qui, néanmoins, 
suivant l’opinion des magnétistes, ferait 
obéir, mouvoir et agir l’âme et le corps 
d’un magnétisé par un- simple acte de 
la volonté d’un magnétiseur -, au moyen 
d’un geste de la main , on' même sans 
geste , sans contact, sans l’intervention 
de l’imagination ou des sens, et dans une 
indépendance entière des agens phy­
siques. /

Mais ce fluide si extraordinaire , que 
les enthousiates appellent aussi flu ide  de 
la volonté f a malheureusement pour lui 
encouru le mépris des physiologistes les 
plus habiles , et de tous les philosophes 
et les savans les plus renommés, ainsi 
que de l’immense majorité des gens de 
bon sens, instruits et sans préjugés, 
qui tous rejettent ce flu id e  m iraculeux 
comme une absurdité méprisable.

C’est bien en vain que les magnétistes, 
pour prouver leur prétendu flu id e  de
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volonté, voudraient se targuer de l’au­
torité de M. le comte de R éd em , et
invoquer en faveur de leur crédulité 
superstitieuse la propension que cet au­
teur recommandable semble porter à ce 

flu ide romanesque, digne de figurer dans 
l’empire des fées. Je conseille donc aux 
magnétistes de ne pas s’étayer d’une 
autorité aussi équivoque, mais de se ré­
fugier avec abandon entre les bras du 
chef infaillible de la doctrine orthodoxe 
du fluide magnétique animal, de M. Dç- 
l e u z e  , enfin, de cet Illustre et savant 
magnétiste.

Ce Nestor des magnétiseurs, animé 
d’un saint enthousiasme , pénétré d’une 
foi vive, capable de transporter maté­
riellement les collines et les montagnes, 
et imprégné lui-même jusqu’à satura­
tion de ce fluide divin, n’a pas balancé 
un seul instant de franchir le Rubicon , 
c’est-à-dire de proclamer avec intrépi­
dité l’existence réelle du flu ide  magné­
tique an im al, de ce fluide mystique de 
la volonté, de ce fluide enchanteur qui 
s’échappe de ses doigts, uniquement

Ami» i8aa. T ara. VI. PI*. 16. 5
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quand il le veut, ainsi que des mains des 
adeptes, et produit tant de prodiges et 
tant de miracles.

J ’ai publié les opinions de M . D e-  
îeuze à ce sujet, dans les différens ou­
vrages que j’ai fait imprimer sur le 
magnétisme animal, et dont j'ai donné 
précédemment la notice à la page 34 du 
tome I I I  de nos Archives. Ceux qui 
voudraient les consulter, verront que 
j'y ai démontré jusqu’à quel point cet 
au teur, entraîné par une forte convic­
tion j a soumis sa raison à ses croyances. 
Ce sacrifice lui a paru sans doute bien 
léger en comparaison des vérités su­
blimes qui lui ont été révélées et des 
jouissances ineffables qu’il a si souvent 
goûtées à longs traits.

» Sa foi est inébranlable, et la loi 
» du flu ide de la volonté, dont il s’est 
» déclaré l’inventeur, a rivé les chaînes 
» qui retiennent son esprit dans une 
» bienheureuse captivité , car elle lui 
» procure la béatitude. Mais aussi la 
» brillante carrière des miracles est si 
» séduisante ! peut-on l’abandonner lors-
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» qu’on est parvenu à s’y distinguer
» dans un degré si éminent? Il est si flat-
« teur de se faire admirer en faisant du 

'  » bien à ses semblables et en soulageant 
• l’humanité souffrante! Quelles délices 
» de recevoir les hommages du petit trou- 
» peau des vrais croyans, et d’exercer 
» son empire sur ; des femmes aimables 
» et sur les êtres crédules ! N’est-ce pas 
» aussi partager un des attributs de la 
» divinité . que ' de pouvoir, d’un seul 
» geste de la m ain, rendre la santé à un 
» malade , et dire à ma paralytique, lève­
nt to i, m arche, je  te Vordonne $ et à 
» l’instant le -voir 6e lever, marcher et. 
» s’écrier : je  suis guéri!» {V^oyez les A r­
chives du Magnétisme A n im a l, Tome 
prem ier, N°. 2, page *5o> année 1820.)

Le baron d'Hénin de Outillées.

T exte  ( Page 5a, } « Des hommes de 
>» bonne foi, sans exaltation , e t d’un ju- 
m gemenl sain, assnren t qu’iî est des som*
« iMoahixlts qui voient le pas*é, qui pré-

5*
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» voient les événemens futurs, qui con- 
» naissent la pensée de leur magnétiseur 
» et des personnes avec lesquelles ils sont 
« en rapport, et qui les voient, ainsi que 
» les lieux où elles se trouvent, et les 
» gens qui sont avec elles , sans que les 
» distances ou l’interposition d’obstacles 
» physiques puissent l’empêcher.

» On aurait tort, sans doute, de rejeter 
» sans aucun examen des faits affirmés 
» par des témoins croyables ; mais lors- 
» qu’ils sont d.*une nature tout-k-fait ex- 
» traordinaire, il faut les vérifier avec une 
» extrême rigueur avant de les admettre, 
» et personne ne peut ni ne doit y ajou- 
» ter foi, à moins d’en avoir connaissance 
» par soi-même ou par des témoignages 
» nombreux et irrécusables.

» 11 en est peut-être . un assez g ran d  
» nombre dont on trouverait l’explica- 
» tion dans la combinaison des causes et 
» des effets, que l’esprit exalté  * p a r  u n  
» é ta t particulier aurait la facu lté  de 
» sa is ir avec -un degré , de finesse e t  de 
» p é n é tra tio n  fort au-dessus .de la  po rtée

1



( eg )
» de l’homme dans son état ordinaire. » 

N ote 58’. ( Des facultés extraordi­
naires des somnambules. )

On pense avec juste raison que M. lé  
comte de R edem  ne met pas en doute 
l’existence de ces facultés qu’il a si bien 
décrites dans son livre, et qu’il attribue 
aux somnambules. 'Son expérience ne 
permet pas de supposer que de tels phé­
nomènes , qui sont journellement sous 
les yeux d’une centaine de magnétiseurs, 
puissent avoir échappé à sa propre obser­
vation j mais il  sait que le nombre ins­
truit de lecteurs est comparativement 
petit, auprès du nombre de ceux qui ne 
connaissent pas ce sujet, et qui ne veulent 
pas se rendre à une véritable assertion de 
faits, parce qu’ils dépendent d’une chose 
qu’ils n’ont pas été accoütuuiés de con­
sidérer jusqu’ici. Comme il sait que la* 
force et l’exercice du pouvoir magnétique 
dépendent de la croyance que l’on donne 
aux faits, il recommande avec raison que 
chacun mette son opinion en suspeqs, 
jusqu’à ce qu’elle puisse être établie 
par des expériences personnelles jet* en
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effet, il n’est pas besoin d’une longue 
pratique xpour donner une certitude suf­
fisante et éloigner tout doute. 11 est juste 
et convenable aussi que les personnes 
qui ont un jugement capable de découvrir 
l’illusion et l’imposture partout où elles 
se rencontrent, et qui ont été témoins 
de pareils faits, ne doivent pas hésiter 
d’en rendre un témoignage authentique, 
quand elles en sont requises. La candeur 
et l’honnêteté n’ont point à rougir de se 
trouver dans une pareille position, puis­
qu’elles sont les compagnes de la vérité.

Textk ( Page 53. ) « Les somnambules 
» ne doivent, selon toutes les apparences, 

la prévision des crises des maladies, 
» qu’à cette espèce d’enchaînement, que 
» la vue intérieure favorise beaucoup.

» On a prétendu les classer en som- 
» nambules s’occupant i° de la guérison 
® des maladies ; %° des choses célestes ; 
» 3° des événemens , des lieux et des per- 
» sonnes à distances j 4° des trésors ça- 
» cbés.
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» C’est bien plusl’nsage auquel les ma» 

» gnéliseurs ont voulu s’en servir, qu’une 
» différence positive dans là nature du 
» somnambulisme, qui a présidé à cette 
» classification. »

N ote 5g. ( C lassifica tion  d es  som ­
n am bu les. )

Malgré la remarque de M . le  c o m te  
d e  R e d e m } je ne peux pas donner mon 
assentiment à cette manière peu conve­
nable d’exprimer les distinctions qui se 
trouvent dans les somnambules. On doit 
toujours observer que la plus grande ex­
tension dans l’intelligence, on dans les 
autres facultés, a une direction déter­
minée dans, chaque somnambule, et ceci 
est en effet corroboré par les propres 
paroles de l’auteur, dans le passage sui­
vant.

Il en est avec les somnambules comme%
avec les personnes qui sont dans l’état de 
veille j quelqqes-ones sont remarquables 
par la netteté de la vue ou par la' finesse 
de l’ouïe ; d’autres le sont aussi par une 
extension particulière dans différons or­
ganes.
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T exte (Page 53.) « Ce qui parait bien 
» plus certain, c’est le parti véritable- 
» ment utile qu’on peut tirer du som- 
»> nambulisme , pour la guérison des 
» maladies , tant pour les somnambules 
» eux-mêmes, que pour les malades. 
» qu’on leur fait toucher. 11 faudrait 
» borner essentiellement toutes les re- 
» cherches â cet objet im portant, au lieu 
« de s’égarer dans le pays des chimères , 
>i sans cependant négliger l'instruction 
» particulière qu’on peut en tirer à plu- 
» sieurs égards. 11 serait très-intéressant, 
» par exemple, de mettre en somnam- 
n buîisme des aveugles et des sourds de 
» naissance (i), afin d’avoir des idées plus 
» exactes sur cet état singulier , qu’on a

(i) Que degaaconnades n’ai-je pas entendues et tues de 
- la part de plusieurs m agnétisas, qui, pour prouver l’eiis- 
tençe réelle du prétendu flu ide magnétique anim al, sans 
la coopération de l’imagination , ontavancé avec assu- 
rance qu’ils pourraient faire obéir, mouvoir et agir un 
aveugle sourd et mnet de naissance, par un simple acte 
de volonté du magnétiseur, au moyen d’un geste de la 
m ain, dont ils prétendent qu’il soi l unfluide magnétique, 
qu’ils appellent flu ide de volonté, ou même sans geste.
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,» regardé sans motifs suffisans comme un 
» état de perfection ou de pureté particu* 
» lière, qui n’est autre chose qu’un mode 
» de perception différent de ceux de l’état 
» de veille, agissant au contact et à dis- 
» tance, au moyen d’un milieu particu- 
» lier et mis eri action par les facultés 
» ordinaires de l’homme, avec quelque 
'» différence dans leur extension.

» Ce mode de perception est proba-

sans contact, et par conséquent sans l’intervention des 
sens ou de L’imagination, c’est-à diré dans une entière 
indépendance des agens physiques. On les a défiés, ou 
leur a ouvert tous les hdpitaux, tous les hospices, ou a 
mis à leur disposition des aveugles sourds et muets de 
naissance; mais il n’est pas un seul magnitisle qui ait 
pu se tirer avec honneur d’une pareille épreuve, si ce 
n’est que quelques-uns d’entre eux se sont retranchés 
dans des fanfaronnades pleines d'allégations dénuées de 
vraisemblance, se vantant d’avoir obtenu des phéno­
mènes et suivi des expériences qu i, disent-ils, auraient 
été couronnés d’un succès incontestable et complet ; 
tandis que jusqu’à présent ces phénomène* et ces expé­
riences n’ont encore eu pour garant que la conviction 
particulière et la croyance superstitieuse de Thauma­
turges séduits par des illusions, guidés par une grande 
ignorance en physiologie, et secondés d’un enthousiasme 
aveugle et déréglé; en ne produisant, enfin, pour 
témoin, que des personnes crédules, simples ou irré­
fléchies. Le baron d3Hinin de Qnvilltr*.
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» blcment la manifestation ou le déve- 
» loppement d’une forme primitive in- 
» hérente à l’essence de la nature hu- 
» maine, dont les c in q  sen s ne sont 
» que des modifications. Le fluide magné- 
» tique devient le milieu, servant d’in- 
» termédiaire à toute perception , et 
» peut-être à la communication de la 
» pensée, s’il est vrai qu’elle puisse exis- 
» ter. indépendamment de la parole ; 
v ou afin d’exprimer la chose dans 
» une acception plus générale, indé- 
» pendamment de tout signe de con- 
» vention. Cette communication parait 
» aussi difficile à concevoir que la vue 
» d’événemens passés, dont on n’avait 
» jamais eu la moindre connaissance dans 
» l’état de veille, ou la prévision d’évé- 
» nemens futurs, qui ne s’enchaînent 
» point, comme cause et effet, avec rien 
*» de ce qu’on avait connu jusqu’alors. 
» On a vainement tenté d’expliquer d’une 
» manière satisfaisante celte prévision 
« si singulière; la vue du passé admet- 
» trait une explication qui n’est pas tout- 
» à-fait dénuée de Vraisemblance. »
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N ote 6o. ( De la Faculté de pré­

vision , attribuée aux  somnambules. )
Les sages de l’antiquité ne se sont 

pas si hâtés que nous pour établir leur 
opinion; ils ont d’abord reconnu plu­
sieurs exemples de la prévision humaine, 
et ils ont ensuite rassemblé un nombre 
considérable de circonstances, qui se rap­
portent au somnambulisme. Cet état leur 
était évidemment connu; ils en ont fait 
mention dans leurs ouvrages, sous les 
titres généraux de R êve  et Sommeil. 
Mais dans les traductions que l’on a 
faites, on s’est servi de ces mots sans au­
cune distinction , parce que l’on ne com­
prenait pas bien les originaux. On ne 
peut pas, sans une grande présomption , 
supposer ou imputer ce qu’ils ont rap­
porté à une faiblesse d’esprit de leur part; 
et si leur autorité a quelque poids pour 
affirmer la question agitée, on peut 
prendre plusieurs faits importans parmi 
ces puteurs.

Texte ( Pag 5g, ) « Les différons états 
» de sommeil, dont nous venons de par-
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» lcr , se compliquent souvent entre eux. 
» Le somnambulisme n’a qu'une fausse 
« ressemblance avec le sommeil, mais il 
» a une double analogie avec le noctam- 
» bulisme^ c’est de substituer un mode 
» particulier de perception au sens de la 
» vue , et de borner nos rapports avec 
» les objets extérieurs. On pourrait trou- 
» ver une analogie de plus dans l’état par- 
» ticulier de la mémoire j mais il faudrait 
» examiner préalablement s’il tient au 
» noctambulisme. pur ou à une compli- 
» cation de somnambulisme. *

N ote 6 t. ( Disposition de la mémoire 
dans le noctambulisme, attribuée à une 
complication de somnambulisme.

En voyant les notes 11, 12 et 20, qui 
précèdent, le lecteur sera capable de se 
former une juste opinion de ces analogies.

T exte ( Page 60. ) « Le somnambule 
» est plus passif qu’actif, et plus in- 
» fluence qu’il n’exerce d’influence. Le 
» corps obéit à sa volonté} e t, chose
» singulière, souvent à celle du magnéti-
» seur. Sa propre volonté n’est pas dé>-
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» truite , mais elle est en quelque façon 
» subordonnée, *

N ote 62. ( Faculté d e  volonté subor­
donnée dans le s  somnambules. )

Afin d’établir ce p o in t, je vais racon­
ter un fait qui s’est passé devant m oi, il 
y a près de cinq ans:Une dame indienne, 
qui demeure à P aris , e t . qui possède 
une grande force magnétique, a été sol­
licitée par une dame avec qui j’étais , de 

' nous donner «ne preuve de l’énergie de 
sa volonté. E lle  avait à. son service une 
femme qu’elle traitait par le moyen du 
magnétisme, et quelle mettait souvent 
en somnambulisme. Elle était alors à 
travailler dans une chambre entièrement 
séparée de nous: on a demandé à la dame 
indienne si cette femme pouvait se pré­
senter devant nous, d’après son ordre 
mental. Aussitôt la maîtresse s’est re­
cueillie un instant, elle l’a magnétisée de 
l’endroit où elle était, sans parler et sans 
faire aucun mouvement ; quelques mi­
nutes après, nous avons vu entrer la ser­
vante dans la chambre où nous étions ,
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qui venait demander à sa maîtresse quels 
ordres elle avait à lui donner.

Je  ne sais pas surpris que les incré­
dules expliquent facilement ce fait, parce 
qu’ils supposent -qu’il existait un arran­
gement fait entre cette dame et sa ser­
vante ; mais il se trouvera aussi d’autres 
personnes assefc raisonnables, pour ne pas 
croire que je ttte suis laissé'tromper par 
une si forte illusion , et pour être per­
suadées que je ne me serais pas hasardé a 
affirmer un fait de cette espèce, si je n’en 
avais pas été convaincu d’une manière 
évidente.

Texte ( Page 6ô. ) « La mémoire, l’i -  
» imagination , l’e sp rit, le jugement du 
» somnambule , ont augmenté en exten- 
» sion ; sa raison saisit quelquefois plus 
n fortement tout ce qui est bon et mo- 
» ral ; quelquefois aussi, une influence
* étrangère, ou des passions devenues 1 
» plus actives, lui ravissent plus facile*
* meut cet empire qu’elle devait toujours
* conserver. »
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N ote 63. {Les somnambules peuvent 

quelquefois se livrer à leurs passions. )
L’étendue possible d’influences étran­

gères a déjà été le sujet d’une explication 
suffisante ; m ais quant à la manifestation 
spontanée d’inclinations vicieuses dans ' 
les somnambules , je puis assurer positi­
vement que de pareils exemples sont ex­
trêmement rares j et que jusqu’à présent 
je n ’en ai pas encore vu. U n  être hu­
main doit être radicalement vicieux , s’il 
ne se tro u v e  dans l’état auquel n oos fai­
sons a llu s io n , et ay an t égard 3 sau f u n  
petit nombre d’objections, an résultat de 
l'observation générale qui envisage le 
somnambulisme comme un état dans le­
quel la moralité est proportionnée à l’é­
tendue supérieur de puissances intellec­
tuelles; on ne peut fournir des motifs 
suffisans pour condamner une doctrine 
éminemment bienfaisante aux hommes , 
quand elle est mise en pratique sous la 
direction de la raison, du jugement et de 
la bienveillance.

/

T exte (Page 60.) « Nous pensons qu’il
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» serait très-important d’examiner avec 
" soin .tous les phénomènes du somnam- 
» buiisme ; que cet examen conduirait à 
» une connaissance plus profonde des fa- 
» .epltés morales et physiques de fhomme; 
» qu’on en tirerait un parti très-utile 
» pour la guérison des maladies > en,fin , 
» qu'il est d’autant plus désirable que 
» les gens éclairés et bien intentionnés 
» s’en occupent, un peu plus générale- 
» ment qu’il cesserait peut-être de se 
»_'trouver entre les mains des ignorans , 
« des enthousiastes, et de, ceux qui en 
» abusent, sans bien savoir à quel point 
» ils se rendent coupables.

» Le mystère et les abus ont presque 
» toujours marqué les premiers pas de 
» l’homme dans la carrière des sciences. 
» Des faits isolés paraissent inexplica- 
« blés , miraculeux. L’amour-propre et 
* l’intérêt s’en emparent aussitôt, pour 
» en . faire un patrimoine exclusif et 
» mettre à profil la crédulité humaine. 
» Les commencemens de la physique ont 
» donné naissance a la Magie, à la Chimie, 
» à l’Alchimie, à la Géométrie, à la Géo-
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nmancie, à’ l'Astronomie' et à l’Astro- 
» logie.

» A mesure que les faits se sont inul- 
» tipliés, que la connaissance s'en est ré- 
» pandue entre un plus grand nombre 
» de personnes, on a tâché de les ramener 
» à  des principes connus ou d’en dé- 
» duire des principes nouveaux ; on a 
» formé des systèmes, des corps de 
» doctrine. L’enseignement les a mis à 
» la portée du public : la  publicité a fa it  
» disparaître le mystère et les abus. » 

N o t e 64 e t  d e r n i è r e . [De Vemploi du 
Magnétisme animal et du Somnambu­
lisme , pour le traitement et la guérison 
fies malades. )

On ne peut plus avoir aucun doute 
sur l’efficacité du magnétisme anim al, 
il est attesté par des preuves évidentes. 
On peut cependant convenir franche­
ment que parmi les traitemens qui ont 
été publiés en France , et dont le nombre 
est considérable, on peut en mettre 
quelques-uns de côté , parce que ceux 
qui les ont rapportés n’étaient pas tou* 
jours en état de bien observer les faits, 

i n h  i8aa. Tom. VI. N*. 16. 0
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de les établir, de les classer d’une ma­
nière précise, d’en distinguer les causes 
réelles et essentielles d’avec celles qui 
étaient indifférentes, et d’éviter des mé­
prises. On doit aussi convenir que plu­
sieurs de ces faits portent avec eux une 
teinte d’exagération , qui provient de 
l’enthousiasme dont il eét si difficile de 
se garder, dans les premiers ruomens 
oit l’on exerce le magnétisme ; un obser­
vateur sans expérience est hors de lui* 
même par les merveilles qu’il voit jour- ' 
Bellement sous ses yeux. 11 est possible 
aussi que Ton en considère quelques* 
unes comme fausses,.à cause de leur 
exagération. Mais lo rsq u e  l’©« eu aura. 
Fait un choix scrupuleux , quand on 
aura tiré upe ligne de démarcation, i l  ' 
restera encore assez de faits soutenus par 
des témoignages de personnes respec* 
tab le s  et étrangères les unes aux autres, 
q u i les ont donnés sur d es fa its de  la  
m êm e  espèce, d an s d iv ers  p ay s e t  k  
différentes époques, p o u r  engager les 
h o m m es impartiaux à porter sur ce spjet 
une attention sé rieu se  e t à examiner
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peut être utile à l’hunaacité. . '

Le, magnétisme animal ne guérit p§pt 
toujours toutes les maladies auxqpeljçp 
ou l’applique indifféremment. On ponçoit 
qu’il fait peu dp chpée ou peut-êfrp rjfp 
dans les cas jaü il faut réduire Ips fqrcpç: 
vitales ,, lomqu’np organe est entièrpr 
meut détruit, lorsque Vop a une faille 
constitution qui n’est pas suscesptjftjjg 
d'être réparée. Pans leç.jmafôdifs qfcfn- 
niqpes > lurequ’on .approche du ternie 
fotal, il m  p w t pas l’éloigner, jluç  pqqt 
que produire n p , soulagement ruorpeftT
tané, iQnelquefois il ge prouve 4e& pauses 
eittériemeStOif'inieriemes, «pi l’empqt 
«bout 4n p rodu is  des^ffats. 
ona. observéque.dans certaines positions 
désespérées, oitla ppdecine ava^t jépui§é 
boutes .ses ressources > il pepduis^  
*m ;effet:;surprenant, en rét?.hUssa#t, fa 
santé, 11 agit plus promptement dans les 
maladies aiguës . que dans celles chrojr 
niques >j nous jpmvoop même assuré 
que b.cause provient de ce queues fgro#»

6*
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vitales existent encore dans tonte leur , 
vigueur, aux premiers momens de l’ir­
ruption delà maladie,et qu’elles peuvent 
être plus aisément mises en action. Pour 
les contusions ou d’autres accidens de 
cette espèce , il évite presque toujours 
les, saignées, car ce n'est pas pour 
diminuer la masse du sang que Fou 
a recours à cette opération, mais seu- 

„ lement pour mettre ,1e sang en mouve­
ment et l’empêcher de se porter à 
la partie, affectée. Le magnétisme a une 
action très-puissante pour rétablir la 
circulation du sang et des humeurs. 
C’est un remède très-actif contre l’atonie. 
Bans tes maladies chroniques’ et com­
pliquées , il faut s’armer de patience et 
de courage, se dévouer entièrement à 
ceux que l’on soigne ; cela se voit rare­
ment autre part que dans sa famille ou 
parmi ses amis. Comme le magnétisme 

- augmente beaucoup l’affection mutuelle, 
il doit être considéré comme une mé­
decine de famille. Une antipathie ou - 
un dégoût momentané élèvent un obs-

!
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tacle insurmontable à l’action magné­
tique , parée q u ’ils  la  paralysent on la " 
repoussent.

Le magnétisme est enco re  très-utile au­
près des fem m es q u i  so n t au moment 
d’accoucher. S on seco u rs leur est très- 
av an tag eu x ; il d im in u e  leurs souffrances et 
fac ilite  le u r  dé liv ran ce . C e tte  circonstance 
seule suffit pour opérer notre admiration; 
car , non ' seulement il soutient dans. 
les souffrances physiques, mais il sou­
tient aussi l’esprit par la force et le cou­
rage moral qu’il donne. Le magné­
tisme, dont la vertu est d^être tonique, 
en fortifiant tous les organes qui sont 
nécessaires aux fonctions de la vie, étend 
aussi son empire sur 'les facultés men­
tales.

Le magnétisme a aussi l’effet spécial 
d’accélérer le progrès des maladies vers 
leur terme ; il développe rapidement les 
symptômes critiques, et fait sortir les 
maladies cachées qui ne se seraient mon­
trées que plus tard. C’est un avantage réel; - 
mais aussi cela prouve que l’on ne doit 
jamais magnétiser par une simple cdrito-
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sitéj et lorsqu'une fois, on a commencé 
pin,traitement, on ne doit pas l’abandon­
ner avant qu’il ait été achevé entière­
ment.

Il est juste' d’observer que le magné­
tisme. a , jusqu’ici, toujours éprouvé un 
grand désavantage, d’après l'opinion 
générale qu’on a de son. efficacité. A la 
plus légère apparence d’indisposition, et 
encore m ieux, si l’on -se croit attaqué 
jd’une maladie sérieuse, on appelle les 
médecins , tandis que F on n'a recours au 
magnétisme animal que lorsque la mé­
decine a épuisé tous ses moyens, et 
que les chances favorables sont beaucoup 
diminuées. 11 semblerait qp’on voudrait 
toujours lui demander des miracles.

Quoique l’exercice de celle faculté ne 
soit pas accompagné de gratifications 
personnelles , elle est souvent contre- ' 
balancée par de puissans motifs de dé­
goût, qui ne peuvent être surmontés 
que par une grande force d’esprit el de 
;caractère.
: ,, Il n’y a plus rien à dire à l'égard de 
, la, .forte opposition qqe le magnétisme
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a eu à combattre avant de s’établir sur 
le continent. Les réflexions critiques qui 
sont exprimées dans quelques-unes de 
ces notes, sont dirigées contre les per-,

• sonnes qui condamnent cette doctrine 
et ne veulent pas se rendre, à la manifes­
tation évidente des faits ; ce qu'on p eu t, 
avec raison, imputer à un manque de 
franchise, et elles ne peuvent pas s’en 
trouver offensées. Une opposition sys-. 
tématique retardera Bien un peii les pro­
grès du magnétisme j mais il rencontrera 
encore de plus grands obstacles parmi ’ 
ses partisans, ,à cause de leur apathie. 
Une sensibilité(afïectée est une monnaie 
courante qui devient souvent cruelle 
lorsque l’on  ̂ cherche à la mettre en 
action , parce que l’on craint de se dé­
ranger ou d’interrompre ses plaisirs.

Le noble sentiment de la pitié n’a-t-il 
pas .été mis dans nos. cœurs? no noos 
oblige-t-il pas à nous approcher d’un 
être souffrant ? à le soutenir dans nos 
bras ? à lui donner des secours .le pins 
promptement possible? Eh bieq ! appre­
nez que c’est ce sentiment qui devient

h
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l’actif et le bienfaisant magnétisme, lors­
qu’il est accompagné d’une bonne inten­
tion et soutenu par une volonté éner­
gique.
■ Le magnétisme animal, ou en d’autres 

mots, la communication du principe 
vital qui existe entre une personne et 
une autre ( on ne peut pas contester ce 
point ) ,  est une simple faculté instinc­
tive , qui' dépend entièrement de trois 
conditions : l’intention, l’attention et la 
volonté*. Celte dernière tire toute son 
énergie de la confiance que Tort a dans ses 
propres moyens. Comme cette faculté 
appartient à tout le m onde, et que son 
utilité est reconnue, c’est un devoir im­
posé que de s’en servir. Donnez libre­
ment ce que vous avez reçu de même. 
La pratique du magnétisme ne peut être 
une occupation mercenaire j cependant 
il y a quelques exceptions, qui g a ­
vent être tolérées. On ne doit p as , je 
le répété, taire un amusement dn magné­
tisme ,* c’est une médecine domestique : 
il ne peut pas être mieux caractérisé que 
par ces paroles de mon am i, M. D e -



' leuze : C’est un ftastrument de charité.
Quoique la pratique du magnétisme 

n’ait pas besoin d’une grande instruction, 
cependant un nouveau magnétiseur ta­
rera toujours un grand avantage des 
conseils que peut lui donner un homme 
habitué à conduire des somnambules. 
'Avec un peu de jugement il pourrait 
encore s’en .passer, en faisant attention à 

• tout ce qui a été dit là-dessus. Il n'çst 
pas non plus déplacé d*observer aux 
nouveaux magnétiseurs qu’i s  doivent 
toujours avoir sous les yeux cette 
maxime à'Épictète : « Lorsque vous 
» avez jugé qu’une chose pouvait se faire, 
» ne craignez pas d’âtre vus quand vous 
» la faites, quoique le monde suppose 
» que vous ayez tort. Si vous n’agissez 
» pas ainsi, évitez de la faire ; mais si 
» vous la faites, ne craignez pas d’être 
» censuré mal-à-propos. »

Je pense, d’après les différens motifs 
que j’ai suffisamment exprimés, que l’on 
doit regarder nécessaire la coopération 
des médecins, non comme des acteurs 
imm édiats, parce que l’emploi de leur
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temps ne le leur per meVpas toujours,mais 
pour guider l’inexpérience des pères, 
des m ères, des maris , des femmes et 
des amis. Il faudrait , j’en conviens, que 
les médecins se déterminassent à regarder 
le magnétisme an im a l dans son  irrai jour, 
à repousser leurs anciens préjugés, à 
Tejeter certains systèmes établis , et 
qu’ils sentissent peut-être la nécessité 
de désapprendre quelque chose. Ils sont 
dans une erreu r, s’ils considèrent l’éta­
blissement de cette doctrine comme pou­
vant nuire à leurs intérêts. Elle contri­
buerait beaucoup à corriger plusieurs 
abus dans la pratique de  la médecine, 
à éloigner u n  essaim de drogues inutiles 
et pernicieuses, qui ont engendré b eau ­
co u p  de maladies et beaucoup d’infir­
mités.
• On doit aussi le recommander spécia­
lement au clergé d’Angleterre, aucun 
état n’est plus à même que lu i de s’en 
servir, et il suivrait, en cela, le principe 
du saint apôtre qui leur a dît : « Ailes 
» dans le monde entier prêcher le saint 

• » Evangile à toutes les créatures _j
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» mettez les mains sur les m alades,'et 
» ils  seront guéris . » On pourrail  c ite r  
plusieurs prêtres respectables qui n^ont 
pas discontinué, depuis plusieurs, an* 
nées , de donner des soins , de cette 
manière , aux pauvres habitans malades 
de leur paroisse. L’exemple du clergé 
aurait une g ran d e  influence et prévien­
drait beaucoup d'abus. D’ailleurs, pro­
tégés comme ils le sont p a r  le respect 
public, qui peut être mieux p lacé  qu’eux 
à l’abri des ridicules et des m édisances ?

SUPPLÉMENT AUX NOTES,

Par M. CorbauX , concernant la ma­
nière (Vemployer les procédés et de 
pratiquer le Magnétisme animal.

Nous avons om is, dans ces notes, de 
donner quelques détails sur les procédés 
que l’on doit employer ordinairement 
pour magnétiser. Les ouvrages de 
M M . de Puységur et Deleuze , publiés 
en France, de M M . PcAfart et JKIugge,
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en,Allemagne , les Annales magnétiques, 
de Paris el de Strasbourg, donnent tout 
ce qu’il est nécessaire de savoir sur ce 
sujet. Le livre du docteur Dèmainau-  
duc’s , publié en Angleterre, peut aussi 
être utile au lecteur , pourvu qu’il -soit 
capable de bien saisir l’esprit àu livre. 
Une courte instruction pratique donnée 
par un magnétiseur expert est une chose 
très-avantageuse.

La raison qui nous a empêché de 
parler des doctrines des différentes écoles 
et d’en conseiller une, préférablement 
à une au tre , c’est que nous avons pensé 
qu’il valait, mieux laisser à chaque indi­
vidu, de choisir celle qui lui convient le 
mieux, parce qpe nous sommes persua­
dés qu’elles peuvent- tonies produire 
d’heureux résultats.

Si l’on daignait accueillir favorablement 
cet essai, cela nous encouragerait à trai­
ter le magnétisme animal d’une manière 
plus étendue ; nous pourrions comparer 
les différentes doctrines, avec les pro­
cédés respectifs de chacune. On rappor­
terait fidèlement les expériences anthen-
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tiques, qui paraîtraient être décisives, 
sur les diverses questions qui ont rapport 
aux phénomènes du somnambulisme, et 
autant que cela nous serait possible, on 
chercherait à démêler la vérité des erreurs 
nombreuses, des notions mystiques, des 
systèmes erronés, que l’on a associés au 
magnétisme. On n’omettrait poin t non 
plus d’extraire de l’Histoire sainte les 
passages qui 'pourraient servir à régu­
lariser la pratique du • magnétisme.

Mous pouvons certifier que depuis les 
sept dernières années,-soit en France, 
soit en Allemagne, le magnétisme a eu 
de très-grands succès*, et qute des per­
sonnes respectables dans les arts et les 
sciences en ont été les témoins. Il est 

- évident que le magnétisme est une pré­
rogative de l ’esprit de l’homme ; il est 
combiné avec l’influence d’bne volonté 
énergique, d’une attention soutenue, et 
d’une intention bienfaisante j aussi plu­
sieurs maladies ont-elles été guéries par la 
seule influence du magnétisme, sans qu’on 
ait eu recours à aucun autre remède.

Avec une grande confiance 'dans, ses
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moyens, et lorsque Ton se concentre bien, 
le- magnétiseur donne à la nature une 
plus grande force pour' rétablir, suivant 
les lois, l’action , la réaction et la circu­
lation dàns toute l’organisation humaine. 
Il paraît que plusieurs magnétiseurs, p a r  
l’effet de leur volonté seule, peuvent pro­
duire des effets salutaires ; mais généra** 
lement on se sert «de ses mains : on peut 
bien ne pas toucher le malade lorsqu’il y 
a déjà une affinité établie entre les deux 
personnes $©n omit aussi qu’elles servent 
à conduire le fluide ; on s'en sert encore 
pour soutenir l’attention, abstraction 
faite de toute autre considération. Ou a 
fait plusieurs découvertes dans les pro­
cédés magnétiques, qui produisent plus 
promptement d ’heureux effets. B y * 
plusieurs médecins de Paris, de Vienne 
et de Berlin , qui ont associé le magné** 
tisme avec la médecine , et qui s’en  sont 
nervis avec succès.

Convaincu de» heureux effets dm ma­
gnétisme animal pour guérir les mala­
dies, on sera encore plus (satisfait de la 
beauté de sa théorie, si on en. considère



< &  )■ '

tontes les conséquences morales. La pra­
tique vous porte nécessairement à faire 
de bonnes actions, pour produire d’heu­
reux résultats; il “faut -être charitable , 
bien faisant, aimer à secourir et à soula­
ger, ses semblables , avec le seul désir dp 
leur faire du bien, Leur reconnaissance les ' 

' engage , quand ils sont dans cet état de 
somnambulisme, à vous l|tre utile ; c’est 
le seul avantage que l’on eu doive tirer , ■ 
el encore n’est-ce pas avec cette intention- 
là qu’il faut chercher à magnétiser, c’est 
avec l’intention saule 4e faire du bien. 
On doit encore l’envisager sous un autre 
point de vue bien plus important , c’est 
qu’il ramène les esprits à la religion et 
leur fait sentir l’excelleuce et la munifi­
cence de la divine providence; il leur fait 
connaître le pouvoir de la volonté sur 
leur propre intérieur. Il suffit d’être con­
vaincu des ressources immenses qu’em­
brasse le magnétisme, pour essayer de 
vouloir produire sur soi-même un adou­
cissement à ses souffrances ; les magné­
tiseurs affirment que ce moyen leur à 
réussi. Nous apercevons aussi en lui une



nouvelle preuve de la sagesse de la Pro­
vidence , qui nous montre par là que le 
vice entraîne avec lui son propre châti­
ment , tandis que la vertu trouve eu 
elle-même sa propre récompense.

La suite au prochain numéro.

/
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parlé dans le §. Ier. Elle fut déférée aux 
tribunaux de Normandie, tandis que par 
beaucoup de personnes elle était Re­
gardée comme une sainte.

Il paraît que la conduite de Marie 
Bucaille était équivoque ; qu’il y avait 
aussi un père Saulnier , cordelier , son 
confesseur , qui jouait un rôle dans 
cette affaire. Quoi qu’il en so it, Marie 
Bucaille faisait dès choses si surpre­
nantes , qu’on mettait en doute si c’é- 
taient des miracles. Le recueil qui en fut 
fait, cite le factum  qui fut imprimé pour 
elle, lors du procès* vêts l'jtio.

(Page 3o à 35. ) » Marie Bucaille 
tombait dans des extases qui duraient 
ordinairement tro is  ou q u a tre  heures. »

« Le curé de Golleville rapporte que 
voulant un jo u r éprouver si elle avait 
connaissance de ce qu’on lui demandait, 
lorsqu’on s’adressait à son ange gardien, 
ledit sieur curé se levant au matin , 
entre cihq à sir heures, commande à la­
dite Marie de le venir trouver, s’adres­
sant à son ange gardien pour le lui faire 
savoir , sans prononcer aucune parole ;
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et environ une heure après, il vit arriver 
ladite Bucaille : ce qui le surprît. Il lui 
demanda oh elle allait; elle lui répondit ; 
J ’obéis à vos ordres ; vous m’avez com­
mandé cfe malin de venir ici par mon 
ange gardien. Lui ayant encore demandé 
à quelle heure, elle répondit que c'était 
entre cinq fet six. »

« Le même témoin dépose qu’un autre 
jour, étant entré dans la chambre du sieur 
de Golleville , et ayant conmandé in 
mente à ladite Bucaille de lê venir trou­
ver dans la chambre oh il était avec plu­
sieurs personnes, ta Bucâillet qui était 
dans la cuisihe , s’écrie : on m'appelle là- 
haut ; aussitôt elle vint le trouver. »

» Le sieur de Golleville rapporte que 
ladite Bucaille, étant dans une de ses 
extasès , il lui mit une lettre dans sa 
main , au sujet d-une femme d’un de ses 
amis , qui éiàit inàlade , et qu’aussitôl, 
sans avoir Ouvert la le ttre , ni entendu 
ce qu’oti lui voulait, éllè sè mit à offrir 
ses prièrés à Dieu pour celte personne , 
qu’elle nomma. »

« Que làdîle Bucaille a connu l’état
7*
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de la* conscience d’un prêtre qui disait la 
messe, touchant une mauvaise pensée qui 
lui était venue en célébrant, dont le curé 
ayant été averti et proposé la chose au 
p rê tre , il en était demeuré d’accord. »

« Un jour le sieur curé de Gollevilie, 
étant allé voir un curé de ses voisins , où 
s’étaient trouvés plusieurs autres prêtres, 
dans lequel lieu ledit sieur curé parlait 
avantageusement de ladite Bucaille, en 
ce même temps étant en oraison dans 
la maison du sieur de G ollevilie, elle 
disait : Seigneur, ne permettez pas que 
mon confesseur parle de moi en ces ter- 
mes-là ! Laquelle chose, au retour dudit 
sieur, curé fut reconnue véritable. »

* Le sieur curé  de Gollevilie rapporte 
encore q u e , pendant une de ses extases, 
ledit sieur c u r é , ayant mis entre les 
mains de ladite Bucaille un billet plié 
et cacheté, où un homme demandait 
éclaircissement sur plusieurs choses , 
elle répondit pertinemment aux de­
mandés qui lui étaient faites, sans ouvrir 
le billet, en désignant par la stature 
la  personne qui lui avait écrit. »
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, # 11 y a des guérisons non moins extra­

ordinaires de la part de Marie Bu caille. 
Le curé de G o ilev ille  rapporte qu’un 
jo u r, ayant été surpris d’un mal très- 
violent , il fit à Dieu une, prière condi­
tionnelle , qui est que, si MarieBucaille 
n’était pas bonne e t vertueuse , il ne la 
p ria it de  rien. Q u 'i l  la  détestait e t l’ab­
horrait j mais q u e  si e lle était b o n n e  ser­
vante  de  Dieu , il se rec o m m a n d a it à  ses 
p riè re s . E t  en m êm e te m p s  il fu t guéri} 
e t d eu x  o u  tro is  h e u re s  a p rè s , ay an t res­
sen ti q u e lq u es  a v a n t-c o u re u rs  du même 
m al, ~ il recommença sa prière, et que 
son mal se passa. Il ajoute que quelques 
jours après, elle lui dit qu’il lui avait bien 
donné de la peine ,*èt qu’elle avait souf­
fert les mêmes maux qu’il devait souf­
fr ir . »

Voilà encore cet effet surprenant de la 
volonté, qui transporte sur le guériseur 
lés maux et les douleurs de la personne 
guérie. , ■

« D eu x  témoins, nommés Jeanne D u-  
saulx et Françoise de Launey, d isen t, 
la première, qu’ayant entièrement perdu
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l’usage d’un œ il, elle avait été gyérie 
par les prières de la Bucaille ; et l’autre, 
qu’elle a été guérie du mal des yeux par la 
m êm e  voix, avec cette circonstance, que 
la Bucaille, pour la g u é rir , s’était cfiaçgée 
de son m al. *

« Marie Orange rapporte qu’une fille, 
nommée j(nne Feulliet ayant été m alade 
d’une rétention d’urine  ̂ la déposante la 
recommanda aux prières dç ladite Bu­
caille , qui lui promit de prier Dieu pour 
elle. El lut encore, ladite fille? l’espace de 
vingt-quatre [ours sans guérison ; ce 
qu'ayant dit à la B ucaille , elle lui ré­
pondit que c'élait pour faire connaître 
les œuvres de Dieu , et pour empêcher 
les méchans de. djrç qu’elle avait été 
guérie par le secours des médecins; mais 
qu’elle ne souffrirait pas de  mal, a^tendp 
qu’elle l'avait pris, pour elle. Et en çÇfet, 
ladite fille fut guérie. »

Dans un mémoire contre Marie Bju- 
caille, signifié au nom du procureur 
du Roi , pu trouve d’autre» ffit$. JW 
exemple :

« Nicolas Lecourt, marchand » de
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1 rente ans, d épose  ( page 3 et 4 ) » q o e  
v o u lan t savo ir s’il était vra i que lad ite  
Marie Bucaille connût e t sût ce q u ’on 
lu i disais in m en te , é ta n t à v êp re s  le 
four de l'Assomption, il dit : « Ma~ 
m rie , le troisième psaume est dît ; et à 
» la fin d e 'v ê p re s ,  Marie, vêpres sont 
» dites. » Ne sait s’il  p ro n o n ça  lesd ites  
paroles , ou  s’il ne  les fit que 'p e n s e r ;  
mais se souvient qu’au r e to u r  il 'de­
m an d a  à lad ite  Marie ce q u ’il lui av a it 
m andé  , e t q u 'e lle  lu i dit quelle lui avait 
mandé par a n  ange gardien , que le troi­
sième. psaume était d i t , e t  que vêpres 
étwentjfinies', etquç, dans plusieurs autres 
occasions , elle lui a repdu compte de 
pareils avertissemens. »

« Pasques Launajr dit de m êm e, 
qu’ayant eq quelque scrupule, après 
avoir entendu un sermon , il s’adressa 
à Dieu dans son intérieur, lui deman­
dant , par l’intercession de Marie Bu­
caille , de loi éclairer l’e sp r it  ; pria  
s.on’ange gard ien  .de faire  savoir sa pen- 
sdç à l’ange gard ien  4e lad ite  Marie, qu i 
était pour lo rs  prisonnière; e t é ta n t venu ,
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quelque temps après 5 la voir, il lui de­
manda si elle n’avait rien entendu de 
lui? à quoi elle répondit que oui; qu’il 
s’élait servi d’un bon poste , usant des 
termes par lesquels elle entendait son 
ange gardien. E t le déposant lui ayant 
demandé ce que c’é ta it , elle lui dit qu’il 
avait eu un scrupule sur le sujet de la 
profanation des sacremens , dont il avait 
été guéri , et qu’il devait se mettre en 
repos. »

tf Louis Hecquet dépose également , 
qu’ayant voulu expérimenter s'il était 
vraj que ladite Bu caille savait les pen­
sées et lès intentions de ceux qui s’adres­
saient à elle par la voie de leur bon ange, 
il pria Dieu intérieurement de lui accor­
der quelques grâces par l’intercession 
de Marie Bu caille ; que le lendemain la­
dite Marie Bucaillê écrivit au sieur de 
Golleville, ' que ledit déposant ' et son 
frère s’étaient recommandés' à ses prièrés 

1 par le moyen de leur bon ange. » '
Cet intermédiaire, pour avoir la com­

munication des pensées secrètes des 
tierces personnes , n’était pas mal ima-
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giné. Il fallait que celui qui avait à trans> 
mettre ses intentions secrètes, s’adressât 
à son ange gardien , • et le priât de les 
communiquer à l’ange gardien de ladite 
BucaiHê , pour qu’il les lui fit connaître. 
Gomme si telle pouvait être la mission 
des anges gardiens! comme s’ils pouvaient 
prêter leur ministère à de semblables 
inepties! Avouez que voilà un objet 4>ien 
im portant, que d’employer deux anges 
pour transmettre à Marie Bucaille , que 
le troisième psaume est d it , que vê­
pres sont d i t e s et cela sans nécessité 
aucune, et sans qu’il en revînt un bien 
à qui que ce soit!

Le mode de connaître les pensées se­
crètes doit être u n , el il doit être le 
même pour tous ceux qui ont cette 
propriété. O r , est-ce par l’intermé­
diaire de son ange gardien que ¥ Apol­
lonius de Thyanes v it , à Éphèse, le 
meurtre de Domitien à Rome ? Est-ce 
par le ministère de leurs anges gar­
diens que les Lapons ont leur seconde 
vue ? Est-ce par ce moyen que les ca­
taleptiques et les somnambules voient
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ce qui se passe à distance? 11 faut-donc 
trouver à celle communication une so­
lution plus convenable, sans cependant 
y supposer rien de surnaturel.

On trouye encore, dans cette infor­
mation (pages 4 et 7}, le fait d’une lettre 
pliée el cachetée, remise à la demoiselle 
Mue a ille , et contenant la maladie de 
la demoiselle De métal. La demoiselle 
Bucaille offrit en même temps %es 
prières à D ieu, el assura que ladite de­
moiselle avait été soulagée; ce qui se 
trouve véritable, et surprit d’autaql plus 
le déposant, que la demoiselle Bucaille 
ne savait rien de ladite lettre et qe con­
naissait point la demoiselle Dernetat. La 
même chose, lui était arrivé? plusieurs 
fois. ' ;

.!Û»y trouye.la dép.psitio,i,de M- Fran­
çois Poisson , prêtre , qui est celui, que 
la demoiselle Mue aille déclara avoir eu 
une, tentation en disant b  L?
déposant en convint.

Voilà cependant celle que le tribunal 
de Falogu# a condamnée à la peine de 
mort, comme .sorcière! Si Marie Pue aille
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eût pratiqué des maléfices, si elle eût 
causé la mort par des voies diaboliques; 
ne voyant que le mal qu’elle a fait, nous 
trouverions son supplice juste ; mais 
M a rie  B u ca ille  n’é tait, depuis l’âge de 
cinq ans, qu’une visionnaire. Fallait-il, 
parce que les juges de Normandie ne 
comprenaient rien à ces visions, qu’ils 
cachassent leur ignorance sous un juge­
ment si «igoureux ?

Par une lettre qui se trouve au Tome 3 
de V H isto ire  c r itiq u e  d e s  su p erstitio n s  , 
par le p è re  le  B ru n  ( page 449 ) ? d Pa“ 
raîtrait que le parlement de Rouen in+ 
firnfta la sentence de H a lo g n e , et ne con­
damna M a rie  B u c a ille  qu’au fouet et à la 
flétrissure ; ce qui semblait supposer que 
le parlement avait reconnu quelque four* 
herie dans cette fille. Mais non. Le par­
lement vérifia , et reconnut tous les faits 
qui lui étaient imputés $ et l’auteur de la 
lettre observe que le fouet ni la flétrissure 
n’ont fait rien rabattre à M a r ie  B u pa ille  
de l'entêtement de se donner pour une 
sainte à miracles \ qu’elle continue ses 
manœuvres, qu’elle a des disciples.
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Qui ne voit -dans Marie B u ca ille  une

crisiaque, qui avait reçu de la nature les 
dons magnétiques, el q u i, croyant les 
tenir de Bien même, agissait en véritable 
thaumaturge ?

Dans on extrait de la vie de la bien­
heureuse Marie de l’Incarnation, qui se 
trouve dans le même recueil, il est 
question d’une autre illuminée nommée 
Nicole. Sa vie était très-austère, et son 
êsprit mortifié.... Son entretien était ra­
vissant , ses pensées fort sublimes , et ses 
paroles si puissantes, qu’à sa persuasion 
tout le monde' se portait aux larmes , à la 
pénitence, et courait aux sacremens. Elle 
assistait les agonisans , et par un prodige 
de connaissance , pénétrait jusqu’aux 
plus cachés recoins de leur conscience. 
Elle leur en représentait l’état, et les 
avertissait des fautes dont ils ne s'étaient 
pas confessés. Les e x ta s e s  lui étaient or­
dinaires, et les révélations fort fréquentes. 
Elle prédisait les choses à venir avec 
autant de clarté que si elles lui eussent été 
présentes ; elle avait alors de si sublimes 
connaissances de Dieu et des choses sur-
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naturelles, qu'on eût dit qu’au dessous 
des anges il n’y avait rien qui approchât
de ses lumières. Elle connut en esprit . 
celui qu’elle devait choisir pour la con­
duite de sa conscience. Elle le nomma par 
son nom , sans qu’elle l’eût jamais vu ni 
entendu parler de lui ; et le figura si par­
faitement , qu’un peintre en eût pu faire 
le portrait au naturel, sur la description 
qu’elle en fit.

(^u'est-ce que tout cela devint ? Elle 
s’engagea quelque temps après dans un 
second mariage, et il ne fut plus ques­
tion d’extases , ni de révélations. (Voyez 

. la vie de la bienheureuse Marie de l’In­
carnation , par le père Maurice’- Mariet 
Barnabite , chap. i4 ,  pag. 86. )

M. de Haurannes, neveu du fameux 
abbé de St.-Cyran, avait aussi des vi­
sions. Quelquefois il chantait d’une voix 
si mélodieuse qu’il ravissait tout le 
monde , quoique de lui-même il ne sût 

. point chanter. D’autres fois, il lui prenait 
de si furieuses contorsions, que trois 
hommes n’auraient pu l’arrêter ni le re­
tenir. Souvent il disait aux domestiques
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leurs pensées, les avertissait de prendre 

> garde à certains défauts intérieurs , et 
qu’ils avouaient être vrais. D’autres fois 
il disait des choses si relevées et si mer­
veilleuses , que M . de SairM-Oyran faisait 
mettre M. d’Arguibel auprès d e  son 
lit p o u r les écrire", e tc .... .  Mémoires de 
M . Lancelot, lom. I, pag. 365.

11 est aussi q u es tio n  , dans ce recueil, 
d’un ju g em en t re n d u  par quatre évêques 
e t six d o c teu rs  de S o rb o n n e , le ao jan­
vier 1662 , c o n tre  des filles et religieuses 
d*Auxonne , q u i les déclare possédées.

On se fonde, e n tre  autres choses, sur ce 
que toutes, ou presque toutes, ont témoi­
gné avoir connaissance de l’intérieur et 
du secret de la pensée ; ce qui a paru 
particulièrement dans les commande- 
mens intérieurs qui leur ont été faits 
très-souvent par les exorcistes , auxquels 
elles ont obéi très-exactement, sans que 
les commandemens fussent exprimés, ni 
par paroles, ni par aucun signe inté­
rieur; que le seigneur évéque en a fait 
plusieurs expériences, entre autres, en la 
personne de Denise P arisot, servante
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du lieutenant-général d’Auxonne , à la­
quelle ayant fait commandement, dans le 
-fond de ses pensées , de tenir le trouver 
pour être exorcisée, elle y est venue in­
continent , quoique demeurant dans un 
quartier de la ville assez éloigné, disant 

- audit seigneur évêque qu’elle avait -été 
commandée par lui de venir; ce qu’elle 
a fait plusieurs fois. Et encore en la per­
sonne de Marguerite Jannin , novice , 
q u i, en sortant de l’exorcisme, lui dit le 
commandement intérieur qu’il avait fait 
an démon pendant l’exorcisme ; et en la 
personne d’Humberte Barthou , à la­
quelle ayant commandé mentalement , 
au plus fort de ses agitations, de venir 
se prosterner devant le Saint-Sacrement, 
le ventre contre terre et les bras éten­
dus , elle exécuta le commandement au 
même instant qu’il eut été formé. Les 
autres ecclésiastiques qui assistaient l’é­
vêque , en tirèrent des preuves sembla­
bles tous les jours, et plusieurs fois cette 
expérience devint commune. Elles ont 
p réd it, en diverses occasions , les choses 
qui devaient arriver. Quelquefois elles
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ont découvert à l’évêque et à quelques- 
uns des ecclésiastiques des particulari­
tés fort secrètes, touchant ses affaires
domestiques, et le temps du voyage qu’il 
était obligé de faire à Paris, que lui-même 
ne connaissait pas encore j ce qui s’est 
trouvé très-véritable.

Quand nous avons dit-que beaucoup 
de somnambules lisaient dans l’intérieur, 
que d’autres lisaient dans la pensée du 
magnétiseur $ qu’il importait donc peu 
dans quelle langue on leur parlait, puis­
qu’ils entendaient la pensée, même sans 
être exprimée, en voilà une multitude 
de preuves ; aussi les f i l e s  d* Auxonne  
faisaient-elles ce qui leur était ordonné 
en latin.

Nous retrouvons dans ce recueil un 
extrait très-long du théâtre sacré des Cé- 
vennes. On y voit que les convulsions 
étaient contagieuses et très-fréquentes : 
ceux qui en étaient affectés éprouvaient 
comme des attaques d’épilepsie. Lorsque 
l’esprit les saisissait ( ils désignaient ainsi 
la crise), ils tombaient par terre quelque­
fois de huit pieds de haut, sans se faire du
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mal ; ils prêchaient et parlaient dans leurs 
crises très-bon français $ tandis que dans 
leur état ordinaire ils ne parlaient que 
le langage du pays, qui est un patois 
bien diffé^nt du français. Leurs disco urs 
étaient d’une sublimité d’expressions 
qt^’ofi était étonné de rencontrer dans 
des personnes illettrées, ignorantes, stu­
pides.. Tous, quand ils étaient eu crises, 
lisaient dans; les cœurs et pénétraient 
dans les pensées les plus secrètes. Ils 
prédisaient l’avenir, et annonçaient lors­
qu’il y avait sûreté ou danger dans les 
assemblées. Leurs prédictions commen­
çaient toutes par une espèce de formule f 
qui était devenue générale, et j e  te dis, mon 
enfant. Leurs yeux étaient fermés , o u , 
s’ils étaient ouverts, ils n 'y voyaient pas 
davantage § et quand l’extase avait cessé, 
ils ne se rappelaient pas un iqot de ce 
qu’ils avaient dit. .

Les crises atteignaient les enfons de 
quinze, douze, huit ans; jusqu’à des. 
enfans de trois an s , de deux ans ; des 
enfans au maillot de quatorze à quinze 
m ois, qui n’avaient pas ordinairement

A n h  i8aa. Tom. VI. N*. 17. S
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la faculté de parler. Tous prêchaient la 
parole de Dieu et la pénitence, et tous 
s'énonçaient en bon français. ( Recueil..., 
page 76, 77, 78 et 81. )

Nous lisons encore dans ce recueil les 
principaux traits de la vie de Christine 
P onia tovie , qui se trouve plus au lo9g 
comprise dans un ouvrage intitulé L u x  
è tenebris,* et dans un autre ouvrage , 
qui a pour t i t r e , Revclationes nostri 
temporis, et qui renferme également les 
prophéties de Coterus et de Drapicius. 
C’étaient des protestans persécutés dans 
la Bohême et dans la Silésie.
. Rien de plus étonnant que les révéla* 

tiens et'visions de Christine Poniatoviet 
âgée de 17 ans. On y voit figurer T ancien 
des jours. L e  fi ls  de Vhomme devient 
son auguste époux ; la salle du festin  est 
préparée. Elle dirige ensuite ses visions 
sur les événemens politiques ; son ton et 
sa manière sont élevés et sublimes. Elle 
tombe dans des maladies épouvantables; 
elle est agonisante , elle expire ; et en­
suite elle ressuscite , se lève et se porte 
à merveille.
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Lisant dans le secret des coeurs, elle 

faisait aussi d«s prédictions particulières. 
Elle prédit notamment la mort du mi­
nistre Tichicus.

En effet, différentes personnes la ve­
naient voir tous les jours, pour fentre­
tenir de discours de piété. Pararli ceux 
qui la .visitèrent, se trouve D aniel T i­
chicus. Lorsqu’il s’en fut allé, elle dit à 
son tuteur, qui venait de le reconduire : 
ce bon vieillard ne sait pas qu’il sera le 
premier qui ira à la céleste patrie. On 
lui demanda comment elle le savait : Je 
me suis trouvé devant D ieu, répondit- 
elle, et j’ai vu tous les pasteurs qui sont 
vernis ic i , venir les uns après les autres, 
et celui-là est venu le premier. Son tu­
teur loi demanda : Qui sont ceux que 
vous avez vus? Elle en- nomma plusieurs, 
parmi lesquels était Stadius , qui était 
dans la force de son âge, et le plus vi­
goureux de tous. La chose arriva comme 
elle l’avait vue. Tichicus mourut le pre­
m ier; tous sont morts dans l’ordre oii 
elle les avait nommés. ( Recueilfpag. 17.)

8*

iC . .  leni :
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11 s’éleva une grande division parmi 

les pasteurs:les uns reconnaissant le doigt 
de Dieu dans tout ce que faisait Chris-  
tin e , et les autres étant dans le doute,il 
se tint un synode à ce sujet : il y avait 
cinquante pasteurs; n’ayant pas pu s'ac­
corder , il fut convenu qu'on garderait 
le silence. (Ib id ., pag. a8.)

Il paraît que Christine se maria en­
suite , et il ne fut pins question de révéla­
tions. Après l’immense revue que nous 
avonsfaile de tout ce qui se passait dans les 
oracles des anciens > de la médecine se­
crète des prêtres, qu’ils ne transmet­
taient qu’à leurs affiliés et sons la re­
ligion du serment, de cet art divin que 
possédaient presque tous les héros de 
l’antiquité de guérir, comme par en­
chantement, les maladies et les bles­
sures.

N o u s  avons d it  que parmi les convul­
sionnaires des Cévennes, les crises, s’é­
tendaient jusqu’aux eafens au maillot de
quatorze à  quinze m ois, et presque à 
ceux que, Ja faiblesse de leur âge empê-
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cliait de parler, nops pouvons en citer an 
exemple connu de qdelqaes-uns de no» 
lecteurs. . * ■ ' ’

;• lie chevalier d’Esp....*, tourmenté par
une-personne affectée'de'la poitrine, qui 
voulait à  toute fonce être 'magnétisée ; 
s’y refusa* Rentré chefe loi > M. d’Èsp.:..* 
se reprocha; son : peu d ’humanité , et 
voyant en même temps un enfant qui 
reposait tranquillement dans son bercean 
et qui parlait a peine, il lui prit la fan­
taisie de le consulter sur la  maladie de 
l’individu qu’il avait refusé. Il magnétise 
l’enfant, l’enfant s’agite ; il redouble ses 
passes,- et l’agitation -devient p lu s forte ; 
.enfin i l '.étend son-bras sur le  front de 
l’enfant, il l’adjure de déclarer si le ma­
lade guérirait : Now ! répond l’enfant 
sans se réveiller ; et i’individn mourut 
effectivement peu. de jours après.
- Ce trait a beaucoup de ressemblance 
avec ;celui qui est représenté dans la 
chapelle de saint Antoine de Padoue j 
près Venise. Une dame vivait fort mal 
avec son mari, qui'soupçonnait que l’en­
fant qu’elle allaitait n’était pas de lui-
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Saint Antoine outre pair hasard dans le 
château ; la jeune feimme se jettè' à ses 
genoux et le prie de faire connaître à son 
mari la vérité.. Le. sa in t étend alors la 
main sur le front de l’enfant et lui fait im­
pérativement cette question : le seigneur 
ic i présent est-il io n  père ? l’enfent ré­
pondit affirmativement, oui.

Voyez le Voyage de Lalande, en Italie, 
tome V II , troisième édition , in -8° , 
Gepève, 1790. Ce miracle ÿ est men­
tionné aux pages 98 et 100, et se trouve 
représenté deux fois, la première dans un 
bas*relief en bronze de D onatello , dans 
la chapelle du St.-Sacrement, 011 l’on 
voit l’enfant nouveau-né qui nomme et 
montre du doigt, par ordre du saint, 
celui qui était véritablement son père, 
sauvant, par ce moyen * l’honneur de 
sa mère injustement accusée. La seconde 
fois, le trait est représenté dans le dixième 
bas-relief sculpté en marbre de Carrare, 
par A ntoine Lom bardi, et placé dans la 
chapelle de saint Antoine.

Après avoir discuté ces crises exta­
tiques , propres à tous les enthousiastes,
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de tout genre, de toute religion, dé tonte- 
secte;

Après avoir suivi, examiné, notam­
ment les guérisons presque miraculeuses 
qui s’opéraient dans les monastères, par 
tradition de ce qui se passait dans lés 
temples d’Esculape, d’Isis et de Sera pis;

Quel est l’homme qui ne reconnaîtra 
pas ) dans cet ensemble des faits suivis 
depuis le commencement du monde jus­
qu’à présent, et lès mêmes dans tous 
les âges et dans tous les pays; qui ne 
reconnaîtra pas, disons-nous, le magné­
tisme et tous ses attributs ? Ce magné­
tisme, que nous avons-caractérisé par un 
nom m oderne, dont noos avons fait une 

, science, mis les procédés à la portée de 
tout le - monde, mais qui n’existait pas 
m oins, et qu’on a déshonoré par la su­
perstition, lé charlatanisme et la magie.

Aujourd’hui que cette science est mise 
à découvert, tenons pour certain que 
la plupart des sortilèges, enchante mens 
et faits magiques, sont aisés à apprécier, 
et qu’une foule d’hommes ont péri vic­
times de l’ignorance et du fanatisme.
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Nous ne comprenons rien à tout ceci, 

disait-on ,  nous n’y voyons pas le . doigt 
de Dieu ; cela est surnaturel ; donc c'est 
l’œuvre du démon.

Avec ce beau raisonnement on con­
duisait à l'échafaud des centaines et des 
milliers d’individus. Grâces soient ren­
dues à ce sièclede lumières, q u i , dissi­
pant les ténèbres de l’ignorance et delà 
superstition, nous a appris à apprécier les 
feroes de la nature et à connaître beau­
coup mieux cette faculté admirable de 
l’homme, que nous avons désignée par le 
nom de M agnétisme animal.

Vous voyez par-tout les mêmes phé­
nomènes , crises % guérisons médiates on 
immédiates , révélations , prédictions, 
sommeil extraordinaire, oubli total avec 
le réveil. U n’y a exactement de la diflë- 
rence dans chaque sujet, que seulement 
la nature de sa constitution, de sou tem­
pérament, suivant .les habitudes qu'il 
contracte, habitudes dictées par le fana­
tisme! par l’exemple, et surtout suivant 
les vicissitudes de l’imagination.
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s o n t  an nombre de quatre. I ls  ont 
é té  p u b lié s  à d iv e r se s  é p o q u e s ,  
d a n s p lu s ieu rs  jou rn au x  e t  au tres  
ouvrages périodiques. Les ama­
teurs d u  magnétisme animal me 
sa u ro n t g r é ,  sa n s  d o u t e ,  d e  leu r  
r em ettr e  so u s  le s  y e u x  c e s  d if fé -  
r e n s  ex tra its  r é u n is  e t  r a n g é s  su i­
vant l’ordre et la  d a te  de leur pu­
blication.

N ° . i . N o u s  so m m e s  redevables 
d e  la p r e m i è r e  A n a l y s e  de l ’ou ­
vra g e  d e  M . le  c o m te  d e  R i d e r a ,  
su r le s  Modes accidentels de 
nos Perceptions,  à fe u  M . B I R O T ,  
a n c ie n n e m e n t  se c r é ta ir e  d e  la  S o ­
c ié té  d u  M a g n é tism e  a n im a l, à  
P a r is , c o n jo in te m e n t  a v e c  M . d e  
L a u s a n n e , q u i e n  é ta it  a lors le  s e ­
c r é ta ir e  p e r p é tu e l e t  le  p r in c ip a l  
fo n d a teu r .

A u s s itô t  que p aru t la p r e m iè r e  
é d it io n  de l ’o u v ra g e  de M . le  
comte de Piédern, M . Birot s’e n  
e m p a r a , p o u r  e n  r e n d r e  c o m p t e
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àila Société » et il divisa son analyse 
en deux articles, qui fu r e n t  insérés 
dans nos A n n a le s  , page 188, 
troisièm e trimestre, i 5  février  
18 15 ,  N ° . x v i  ; et à la page 2 2 7 .  
suivante , premier mars de la 
même année, N ° .  x v i i .

D a n s  l ’o r ig in e , c e  ra p p o rt c o n te ­
n a it  u n  p lu s  g ra n d  n o m b r e  d e  c ita ­
t io n s  tirées  d u  te x te . J ’e p  p r is  n o te  
d a n s  le  t e m p s , e t  c ’e s t ,  d a p r è s  la  
p r e m iè r e  r é d a c t io n  d e  l ’au teu r  q u e  
je  p u b lie r a i l ’a n a ly se  q u i va  su iv re .
- J ’ajouterai ic i  quelques notices 
biographiques su r  feu M . Birol,. 
qui était u n h o m m e  de lettres d u e  
mérite distingué., rempli d e  c o n ­
naissances savantes* • et • écrivant 
avec facilité. Il é ta it  chef de b u réau  
des- D roits-réu n is*  à Paris, lo r sq u ’il 
mourut à. la'fleur de son âge, le 31 
décembre ï 816 , vivementregretté 
d e  ses amis. Sa mort fu t  aussi une 
véritable perte p o u r  n o tr e -S o c ié té ,  
car M . Birpt jen. était d m  ■ des - plus
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habiles et d e s  p lu s  zélés m a g n é ti­
seurs*. • ' •’

J e  fiis  a lors choisi pour succès 
d e r  à M. Birot, d a n s  le s  fo n c t io n s  
d e  se c r é ta ir e  d e  n o tr e  S o c ié t é ;  e t  
c  e s t  p r in c ip a le m e n t  d e p u is  c e t t e  
é p o q u e  q u e  je m e  livra i p lu s  parti* 
c u liè r e m e n t  à l 'e x a m e n  d e  c e  q u ’o n  
a p p e la it  le  M a g n é tism e  an im al. J e  
m e  d éc id q j à l ’é tu d ie r ,  à e n  appré-* 
c ie r  le s  p r o c é d é s , a  ie s  p r a tiq u e r , 
e t  e n f in  à ju ger le s  d if fé r e n te s  doCj 
tr in es  e t  le  s y s tè m e  s u r  le s q u e ls  
so n t:basées les c r o y a n c e s 'des par­
tisa n s 'de cette:p ra tiq u e  s in g u liè r e !

C e p e n d a n t  j’avais déjà  a n n o n cé^  
a n té r ie u r e m e n t  ̂  à  la  S o c i é t é ,  l ' in ­
te n t io n  d é p o r t e r  le  jflambeau.de la  ' 
critique dans la. d is c u s s io n  d e s  
p r in c ip e s  q u e  la  m ajorité  : des ma 
g n é tiso u r s  p r o fe s s a ie n t  tro p  lé g è *  
r e m e n t ,  e t j ’e n  tirai c è t t e  c a n sé *  
q u e n e e  -n a tu r e l le ,  sa v o ir  : q u ’ils  
s e  c o m p r o m e t ta ie n t  p ar  u i îe  c m  
d u lité  i.rré.o,échiev e t  .q u e , s é d u it s
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p ar d e s  i l lu s io n s ,  i ls  a d m e tta ie n t  
d e s  p h é n o m è n e s  v é r ita b le m e n t  
m ir a c u le u x , q u i e x ig e a ie n t  u n e  
c r o y a n c e  r é e lle m e n t  su p e r s t i­
t ie u se .

En attribuant le s  phénomènes 
d u  M a g n é tis m e  animal à une vertu 
occulte, à u n  f lu id e  immatériel de la 
volonté, loin dexpliquer les dou­
t e s ,  c'était, ail contraire, des re­
d o u b le r .

L e s  objections que je voulais 
p r o p o s e r  n'étaient que celles d éjà  
fa ite s  p ar  to u s  l e s  p h y s io lo g is te s  
l e s  p lu s  h a b ile s ;  to u s  r e p o u s s è r e n t  
c o m m e  u n e  a b su r d ité  la  c r o y a n c e  
à c e t t e  v e r tu  o c c u l t e , q u i r ia  ja­
m a is p u  ê tr e  d é m o n t r é e , e t  q u i ,  
d 'a ille u r s ,  e s t  s i  é v id e m m e n t  c o n ­
traire a u x  lo is  d e  la  n a tu re . Q u e l­
q u e s -u n s  d e s  Magnétistes l e s  
p lu s  z é lé s  p r é te n d ir e n t  e n  v a in  
q u e  c e  f lu id e  d e  la  v o lo n té  é ta it  
lu i-m êm e  u n e  lo i  d e  la  n a tu r e ,  e t  
q u e  s o n  e x is t e n c e  é ta it  d 'au tant
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p lu s  probable » qu 'il p o u v a it  ê tre
u n e  m o d if ic a t io n  d u  fluide uni­
versel; c ’e s t  a in si q u e  le s  p artisan s  
d u  flu id e  m a g n é t iq u e  an im al s e  
traînai! t d ’o b s c u r ité s  e n  o b sc u r ité s ,  
s e  l iv r è r e n t  à  d e s  d o c tr in e s  m y s ­
tiq u es  e t  a d o p tè r e n t  le s  p r in c ip e s  
erronés les plus absurdes.

E n  réfléchissant à tout c e  qui a 
; été d it  e t  imprimé pour e t  c o n tr e  
le  magnétisme an im al d e p u is  en­
v ir o n  quarante a n n é e s ,  e t  e n  c o n -  

■ sidérant, d ’u n  côté, le  nombre in­
fini d e s  sà v a n s le s  p lu s  r e n o m m é s ,  
d e s  p h y s io lo g is te s  le s  p lu s  h ab iles  
e t  d e  to u s le s  p h i lo s o p h e s , san s  
c o m p te r  l ’im m e n s e  m ajorité  d e  
g e n s  d e  b o n  s e n s  q u i c o m p o s e n t  la 
société d a n s to u te s  le s  classes, et 
qui to u s  r e je te n t  a v e c  dédain le  
système d ’u n  f lu id e  m y s t iq u e  d e  
v o lo n t é ,  e n  r e fu sa n t d e  c r o ir e  aux  
p h é n o m è n e s  m ira cu leu x  d u  m a­
g n é t is m e  a n im a l, d e  la m a n ière  
d o n t  ils  s o n t  p r é s e n té s  ou r a c o n -
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tés par des enthousiastes; et d e  
l ’au tre  c ô t é ,  n ’a p e r c e v a n t  q u ’u n e  
minorité entêtée e t  ignorante en 
p h y s io lo g ie ,  je  m e  su is  demandé 
c o m m e n t  l e s  p a rtisa n s d e  c e  f lu id e . 
h y p o th é t iq u e p o u v a ie n  t r é s is te r  au 
fa isc e a u  d e  lu m iè r e s  q u i le u r  a é té  
p r é s e n t é ,  e t  c o m m e n t  ils  p o u ­
v a ie n t  n e  p a s  r e c u le r  d e v a n t  ré­
c u sa t io n  à la q u e lle  f ls  s 'e x p o sa ie n t  
d 'ê tre  ta x é s ,  d e  jn a n q u ér  au x  r è ­
g le s  le s  p lu s  s im p le s  d u  b o n  s e n s , 
en a d o p ta n t la  m a n iè r e  d e  ra iso n ­
n e r  e t  a e  cro ire; q u i c a r a c té r ise  tou s  
le s  se c ta ir e s  fa n a tiq u e s  e t  supers­
t it ie u x  , d a n s  to u te s  les r e lig io n s .

J e  ren d a is  b ie n  volontiers pleine 
ju s t ic e  au x  bonnes in te n t io n s  de 
la  p lu p a r t d e s  m a g n é tise u r s  ,  d o n t  
j 'h o n o re  le caractère respectable 
et .b ie n fa is a n t , su r-tou t d e  la  p a r t  
de ceux qui n'ont d’autre but que 
de chercher à secourir leu r  p r o ­
chain e t  à soulager l'h u m a n ité  souf­
frante ; mais je ne puis c o m p r e n d r e
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q u e ,  to u t e n  d iffé r a n t d ’a v e c  n o u s  
su r le s  p r in c ip e s  q u i p r o d u ise n t  
l e s  p h é n o m è n e s  d u  m a g n é t ism e '  
a n im a l,  le s  m agnétises  a ie n t  m is  
tan t d 'o b st in a tio n  à ’v o u lo ir  ê t r e ,  
p o u r  a in s i d ir e  ,  la  d u p e  d e  leu rs , 
p r o p r e s  i l lu s io n s  ,  ta n d is  q u ’il  leur, 
é ta it  s i  fa c ile  d e  so u m e ttr e  le s  fa its  
à d e s  e x p é r ie n c e s  a d m is s ib le s  e t  
s u s c e p t ib le s r i’è tr e  a p p r o u v é e s  p ar  
tous ms p h y s io lo g is te s  e t  to u s les>  
s a v a n s .L o m ,  en fin > .d e  c q n s e n d r  
à de^ p a r e ille s  m e su r e s1 d ic tée ^  p a n  
la  b o n n e  f a i ,  ils  o n t  s o u t e n u ,  au  
c o n tr a ir e ,  q u e  l it s te a it io n  s e u le  de: 
v o u lo ir  a ssu jettir  ’ l e s  p h é n o m è n e s  
à d e s  p p r e tw e s , é ta it  u n  o b s ta c le  
r é e l  à  m  r é u s s i t»  ' d e  c e s  m ê m e s 1 
p h é n o m è n e s .  A lo r s  je  fu s  co n »  
v a in c u  q u e  : le u r s  a llu res n ’é ta ie n t  
p a s  fr à n c h e s  e t  q u e  l e s  c a lc u ls  d e  
l 'a m o u r -p r o p r e  irrité: <}t l 'e sp r it  
de parti s e r v a ie n t . m alh eu reu se^  
m e n t   ̂de guide ' à la  p lu p a r t  d e s  
m a g n é tise u r s  e n d u w s ia s te &  l i s  fu*-
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rent donc frappés d’un tel aveugle­
m ent, qu’ils n ’eurent pas de honte
d’établir le doute comme une vé­
rité , et de raisonner sur des faits 
faux, com m e si ce$ faits étaient 
avérés.

T élles furent les réflexions et 
les observations que je iis dès le  
com m encem ent de mes fréquen­
tations parmi les partisans du Ma­
gnétisme animal; et j’e u s , .à ce 
sujet, plusieurs conférences parti­
culières avec divers magnétiseurs, 
et entre autres avec M . B irot, qui 
me parut, dès le  premier abord, 
l’un des athlètes les plus vigou­
reux et les m oins tolérans du Ma­
gnétisme animal. Il admettait une 
certaine disposition plus ou moins 
déterm inée de la part des êtres 
vivans, pour absorber un préten­
du fluide; et expliquant de cette  
manière com m ent quelques per­
sonnes devenaient si promptement

l i» i«  iSas.Tom . VI. N*. 17. 9 •
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som nam bules, il convenait en­
core de l’influence mentale' du 
magnétiseur sur Je magnétisé ; in* 
fluence appelée par d’autres, flu ide  
de la vo lon té , et que M . B irat 
assurait avoir été constaté par trop 
d ’expériencespoürqu’ilsoitperm is 
d e la révoquer en doute. C’est d’ail­
leurs la manière dont il s’en ex­
prime darïs l ’analyse qui va 
suivre.

La plus grande partie des mem­
bres de la société regardèrent com­
me une bonne fortune l’ouvrage de  
M . le comte de B èdern , intitulé 
des M odes accidentels de nos 
P ercep tio n s, et M . B irot an­
nonce positivem ent,  dans l’ana­
lyse qu'il en a faite» que' Fauteur 
s y montre décidément f lu id is t e .  
■Ce terme rivalise avec celui de m a -  
■ cn étiste , et semble mériter la 
préférence, comme plus précis 
que le mot emprunté du magné-
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tisme minéral., m ec  lequel il lia  
d ’autre rapport que dan$ un sens 
métaphorique.

M . de L au san n e , qui assista 
quelquefois à nos entretiens avec 
M . B irot, sur les points contestés 
de k  doctrine du magnétisme ani­
mal , nous mettait ordinairement 
daccçrd* en  me faisant compren­
dre que notre Sociéàé magnétique 
ne pourrait se soutenir, si on n ’y 
établissait un parti d ’opposition  
contre une majorité trop pronon­
cée et absolue. Puis, me prenant en  
particulier, il m ’avoua souvent 
qu’en dépit de tout c e  qu’il avait 
pu dire ou publier sur, ce  sujet, il 
ne croyait pas plus que moi au 
fluide du magnétisme animal, ni 
k ïinfluence m enta le , autrement 
d it , fluide de volonté, agissant 
sans l’intervention des agensphy- 

■ siques ; et qu enfin il n e  s’occu­
pait du magnétisme que pour se 
délasser d’occupations plus sé-

♦

*
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rieuses (i),nayafnt d ’autre but que
de maintenir une réunion de per­
sonnes respectables, qu i, voulant
s occuper du magnétisme animal, 
1 avaient prié de servir de centre à 
la Société, qui se rassemblait ré­
gulièrement chez lui; que, du reste, 
je n'avais rien de mieux à faire que 
de combattre sous les- mêmes 
bannières, soutenir les. mêmes

____ mte.
Il n y  avait pas à balancer; et 

devenu secrétaire de cette Société, 
conjointement avec M . de Lau­
sanne, qui en était le secrétaire 
perpétuel, je fus témoin des pro­
grès de la doctrine mystique de la 
S ocié té , et j'entendis à satiété la 

' relation de miracles magnétiques

( i )  M. i e  L ausahw b , homme de lettres très- 
érudit, s'est consacré dès sa jeunesse H’étude des 
sciences mathématiques; il est auteur de plu­
sieurs ouvrages qui le placent an rang des géo­
mètres et des littérateurs les plus distingués.

, et suivre pacifiquement
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les plus extraordinaires et les plus
ridicules, car ils étaient racontés 
de manière à être inexplicables. ' 

Ne voulant pas.briser vis-à-vis 
de personnages auxquels j*e portais 
beaucoup a  attachement et de 
considération ,  j’ajournai à une  
autre époque de tâcher, suivant 
m es faibles m oyen s, d’éclairer le  
magnétisme anim al, de le  faire 
connaître et apprécier sous son  
vrai point de vue, d’élargir le cadre 
dans lequel on pouvaitl envisager, 
en indiquant son antiquité,  ses  
rapports incontes tables avec toutes 
les religions, et avec toutes ces opi­
nions mystiques qui produisirent la 
superstition et le  fanatisme, qui ad­
met la croyance ridicule aux sor­
ciers, aux’revenans, à la magie 
etc., etc. le  voulais donc faire sortir 
le magnétisme, animal des voies tor­
tueuses de la m ysticité, de l’en-, 
thousiasme et de la crédulité, et le 
sevrer enfin de, toutes ces doc«~



( «34 )
trines absurdes qui jusqu alors 
en entravaient la marche.

Il était d iffic ile , sans doute ,  
d’exécuter le plan que je m ’étais 
proposé, sans compromettre mon 
admission dans la soc iété , dont 
la fréquentation était nécessaire à 
mes projets. Cependant, pour son­
der les chefs influens et connaître 
le degré de leur intolérance, je lis 
un essai, au fond, insignifiant, en  
proposant de déposer dans nos 
Annales périodiques des réponses 
aux articles que M. Hoffm ann > 
l’un des rédacteurs du Journal 
des D é b a ts , y  avait insérés contre 
le magnétisme animal, les 2 4  juin 
et 14 juillet 1818 . M. de L au­
sa n n e, secrétaire'-perpétuel de la 
Société et rédacteur dés Annales 
du M agnétisme animal, me dit 
qu’il y consentait; mais M. D eleuze, 
l ’un des plus zélés partisans du 
fluide magnétique animal, s’y op­
posa form ellem ent, et menaça p o-
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sitiVèment de Cesser d$ foüm indes 
articles à nos A n n a les , si lés deux 
réponses que j’avais, proposées y, 
étaient, admises.

La volonté de M. D eleu ze  pré-* 
valut, et.je fis imprimer à nies frais 
lès «réponses à M. Hoffmann. Mon 
imprimé n ayant été tiré qu’à un 
petit.nombre d’exemplaires f je me 
détermine à .le'déposer'dans l’un 
dés - prochains numéros d e nos  
A rch ives, commè pouvant amu­
ser. qtlelquesruns de.nos lecteurs* 
sur-tout quand ils sauront que j’y 
joindrai les articles de M. H o ff  
m&miï homme: de lettres d ’un 
mérite très-distingué,  dont la 
brillante réputation est établie sur 
un grand nombre d ’ouvrages, en  
poésie et, en littérature.

N°. 2. La s e c o n d e  a n a l y s e  de 
l’ouvrage de M . le comte de Ré- 
dern  est extraite du Journal du 
Com m erce, imprimé à Paris, le  
i (5 juin 1818 , N ° 331 .  N ous en
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avons déjà parlé à la page 18 du
t o m e  IV  de -nos A rc h iv e s , en
annonçant que cet article était de
M. C oïnet, ce que pourtant nous 
ne pouvons assurer. ■

N  . 3 .La TROISIÈME ANALYSE nOUS 
a été fournie le premier juillet i8i8>

Î>ar M. de B arou illet, homme de 
ettresetpoëte aimable.Nousavons 

déjà parlé de cet auteur, et an­
noncé l’analyse dont nous lui 
sommes redevable, aux pages 11 
et 13 du t o m e  IV , N \  10 de nos 
Archives.

N". 4. La quatrième a n a l y s e ,  
divisée en deux articles, est ex- 
fa ite  du Journal de P a r is , des 
i l  et 21 septembre 1818, nu­
méros 254 et -264.

L e jbarok d’H ênik  de C o villers .



f  l 3 7 )

A N A L Y S E ,  N ”. I ;f

P a s  H .  B I 1 0 T .

, ■ . (Premier article.)

Des Modes accidentels de ' nos 
Perceptions.

Lorsque • tant - d’écrivains né se font 
pas scrupule d'apposer' leurs noms, pré­
noms et surnoms à des ouvrages ridi­
cules , à des recueils de chansons, à des 
romans hien fastidieux, nous regrettons 
de ne pouvoir nommer l’auteur d’une 
brochure mise en vente depuis peu de 
jo u rs(i) , et q u i, sous le litre modeste 
que nous venons d 'indiqùer, offre un 
résumé lumineux des observations les (i)

(i) Le lecteur est prévenu que dans cette Analyse de 
M . Birot, les citations do texte de l’ouvrage de k l. U  
ttoml* do R idem  j  sont tirées de la prem ière édition 
n o n p e  <joi parut dans le courant du mois de juin i8 i5, 
et dont la pagination  est différente de celle de la seconde 
édition de 1818.
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plus exactes, faites jusqu’à présent sur 
fës phénomènes du magnétisme animal.

Il ^ u t Lien croire que^l'apostolat de 
la vérité ne soit pas sans inconvénient , 
puisqu’un saftdHliKlsç décide à lui rendre 
hommage, qu’en s’enveloppant de té­
nèbres; inaislc4tièrfeii'édftéjJéction, qu’on 
aurait tort de confondre avec la timidité, 
a été probablement déterminée par des 
motifs louables, et lès succès d’une pre­
mière édition décideront saps doute Va- 
nonjrme à se dévoiler à la seconde.
_ Le petit livre que lions lui devons sè 
divise en deux parties : Dans la première^ 
il expose Ip piode suivant lequel s'opèrent 
nos perceptions. Les fonctions diverses 
des sens y soqt passées, en revue ; Ce sont 
ceux qui établissent nos rapports avec 
les objets extérieurs , dont il nous ré­
vèle les propriétés. Les idées de forme , 
de solidité, degoùtj de couleur, etc.... 
recueillies par ces instrumens, arrivent à 
un centre com m un, où elles sont discu- 
entées , analysées, comparées* et co«r- 
courent au développement des fàeüUés 
intellectuelles. De l’habitude de çes relu-
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tions dérive une multitude de percep­
tions secondaires , et l’être moral se 
complète en suivant des lois analogues à. 
celles qui régiâseDtJ’être physique.

L’usage que l’homme fait de ses ac­
quisitions est plus ou moins régulier i 
suivant les états divers qu'il est appelé 
à parcourir y soit périodiquememl, soit 
accidentellement, par la nature de sou 
organisation. Ici les phénomènes de l’état 
de veille , de sommeiL, de la folie , de 
noctambulisme , de la catalepsie , etc..., 
sont successivemen t décrites par l’auteur; 
et si le cadre étroit dans lequel il s’est 
t’enfermé pe lui a pas permis de donner 
à leur exposition l’étendue dont elle était, 
susceptible ; cette brièveté se trouve 
Compensée par des réflexions d’un vif in­
térêt. C’est ainsi qu’a près avoir montré 
Vutilité du frein qu’une voix intérieure 
inet à l’exercice de nos facultés , quand 
il peut devenir abusif, il ajoute

««Lebon et le mauvais principe, les 
deux natures Topaze et É bène , suivant 
Fauteur, ne sont autre chose que cette 
lutte pèrpétuelle de la raison avec nos
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passions, dont l’esprit est en quelque
sorte le spectateur ,  et qui semble faire 
de l’homme trois'personnes différentes ; 
l’une qui pousse sans cesse vers le précis 
pice j l’autre qui re tien t, et la troisième 
qui regarde ce qui se passe, et qui est 
toujours disposée à servir le plus fort. 
On en trouvait presqu'une quatrième 
dans le corps qui exerce toutes les fonc­
tions nécessaires à sa conservation, sans 
notre intention, et sans que ndus nous 
en apercevions, autrement que par les 
dérangeméns qui surviennent. »

Avant de passer à la seconde partie , 
nous laisserons parler l’auteur dans les 
citations qui suivent ; on y remarquera 
la manière pure et éloquente dont cet 

• écrit est rédigé , et on y distinguera un 
style tout-à-la-fois clair et concis.

T exte  { Page 5. ) « La perception de 
» notre être et des objets extérieurs donne 
» lieu au développement de toutes nos 
««facultés. La manière dont les percép- 
» lions nous affectent, produit la senm- 
» tîon ; les idées se forment et se classent 
» selon les lois de notre entendement.
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n On voit que la même cause occasion? 
» oos sensations et nos idées, quelque 
» différente que soit leur nature; mais il 
» est très -  difficile de distinguer avec 
» une rigoureuse exactitude, ce qui ap- 
» partient réellement à l’objet que nous 
» avons aperçu , ou au mode de percep- 
» tion dont nous sommes doués.

» L’espace et le tem ps, ces conditions 
» générales de toutes nos perceptions, 
» ne sont peut-être que les modes sen­
ti sibles de notre entendement.

» Ils comprennent la sensation la plus 
» grossière , ainsi que l’idée la plus abs- 
» traite ; et le vol le plus hardi de la 
» pensée ne saurait parvenir à leur sous- 
*t traire la plus petite partie de. notre 
» existence.

» 11 est difficile de se rendre raison 
» du -caractère de nécessité de toutes les 
a notions qui en dérivent, autrement 
» que dans cette hypothèse, qui devient 
» d’autant plus probable, qu’elle résout 
» des difficultés insolubles dans d’autres 
« systèmes connus.

» Nos sens nous mettent en rapport
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» avec tout ce qui nous entoure ; ils
» nous font apercevoir une foule d’êtres 
,» aussi divers par leur essence, que yar 
» ries dans leurs modes d’exislenca. Nous 
.» sommes affectés d’une manière agréable 
p ou désagréable , avant que nous puis?* 
j» sions noos rendre compte de nos sen- 
» salions. Nos idées, nos sentifnéns et
*  nos passions se développent en même 
» temps et m  combinent de mille ma- 
» Bières différentes. •

» Nous observons , en passant, que la 
» liaison des idées avec les senjlimens 
» est le véritable secret de l’éducation 
» des hommes et des peuples ; «est la 
» considération la plus importante pour 
» ceux qui veulent agir sur les esprits et 
» former l’opinion.

» Une' curiosité naturelle à l’homme 
« le porte à examiner les objets qui 
» frappent son attention. Dans les com- 
m raencetnens tout nous paraît réalité : 
» nous sommes tentés de tout prendre
• pour de simples apparences, à mesure 
» que nous considérons davantage cet 
» ensemble de choses qui s’offrent à nos
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»> regards et que nous appelons auda*- 
» cieusement l’Univers, sans réfléchir 
» que les bornes étroites de notre intel- 
» ligence ne nous permettent d’en saisir 
» qu’une très-petite partie.

» Nos sens établissent avec les objets 
» de nos perceptions cinq relations prin- 
« pales, qui paraissent autant de ma- 
» nières particulières d’en reconnaître les 
» propriétés.

« Les uns semblent n’avoir besoin 
» d’aucun m ilieu , d’aucun agent in- 
n termédiaire , pour nous avertir de 
* l’existence des objets; mais ils n’agissent 
» qu’au contact seulement. Les autres 
» agissent au contraire à de très-grandes 
» distances; mais leurs fonctions ne s’exer- 
» cent qu’à l’aide de certains milieux.

» L’air atmosphérique, ou peut -  être 
u quelqu’autre fluide subtil , qui se 
» trouve mêlé avec lui}, sont nécessaires 
» pour transmettre à fouie les vibrations 
» des corps sonores qui se propagent à 
» des distances assez considérables. Une 
» orei lie délicate entend encore très-dis-
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* tinctement des sons qui ne frappent
• plus un organe grossier.

» Pourquoi celte vibration esl -  elle 
» tantôt an son déchirant, tantôt an bruit 
» épouvantable, tantôt une mélodie déli* 
» çiense? Quellerelation j  a-t-il do ne entre 
» la propriété réelle qui détermine la na- 
» ture de la vibration du corps sonore,
• et la sensation que nous en éprouvons ? 
» N’est-ce pas notre manière d’être af- 
» fectés qfue nous connaissons, bien plus 
» que la nature même de l’objet.

» Le sens de la vue est privilégié, il 
» nous met en rapport avec l’infini. Il 

‘ n embrasse le vermisseau qui rampe à 
» nos pieds, l'insecte éphémère qui vol- 
» tige autour de nous par un l»eau jour
* d’été, et,lcs corps.célestes q u i, roulant 
» dans leurs orbites immenses, semblent 
» braver l'éternité ; mais il a besoin de 
» l’intervention d’un milieu particulier. 
» Un fluide éminemment sub til, dont la 
» pensée dépasse seule la marche rapide, 
» paraît nous apporter les formes et les 
» Couleurs. La lumière remplit l’espace
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».et cependant l'interposition d’un corps 
» opaque suffit pour détruire son action.
» Les ténèbres nous environnent par- 
» tout où elle ne saurait pénétrer.

» L’état de l’organe delà vueinflue sur 
» la nature de la perception. Lorsque des 
» maladies occasionent une sensibilité 
» extraordinaire , oh aperçoit les objets 
» malgré l’obscurité , et quelquefois 
» dépourvu^ de leprs couleurs, •

» Quelle est la propriété des corps à 
» laquelle nous devons la sensation de la 
** couleur? Mous ne le savons pas; mais 
» c’est encore notre manière d’être a£> 
» fectés que nous jugeons, bien plus que 
» la nature de l’objet.

» L'œil, examiné dans ses détails^ offre 
» un très-bel instrument que la chambre 
» noire imite grossièrement. Un épa- 
» nouissement du nerf optique en tapisse 
» le fond, et reçoit sur un champ extrê- 
» mement p e tit, et sans aucune confù- 
» sion, les images de l’immensité des 
ji objets qui forment le paysage le plus 
»> étendu. L’oreille est une machine 

' » acoustique, dont la structure admi- 
Am éb 181a. Tome TL N*. 17. 1»
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» rable recueille et transm et'les vibra- 
» tions des corps sonores aux nerfs qui 
» passent dans l’intérieur de la tête.

» L’odorat est, en quelque sorte, in- 
» ter média ire entre les sens du tact el 
» du goût, et ceux de l’ouïe et de la ? ne, 
» en ce qu’il a l’air d’agir à distance. : 
» en réalité, il reçoit et touche les éma- 
» nations, plutôt qu’il ne nous fait cott- 
» naître une propriété positive' des corps. 
» A peine savons-nous s’il y a des corps 
» essentiellement odorans ; mais nous 
« ne nous apercevrions de cette qualité 
» que par le contact, s’il n’existait pas 
» d’émanations odoriférantes. L'odorat 
» a quelque rapport avec le goût : le 
» parfum nous plaît autant dans les 
u aiimens que la saveur.

» Le goût est, de tous les sens , celui 
» qui j à quelques égards, se rapproche 
» 'davantage du tact : c’est une-espèce de 
» toucher, appliqué par un organe par­
ti' ticulier à une propriété très - diverse 
» dans les effets qu’elle produit sur nous, 
» mais commune à un très-grand nombre 
» dé substances, que nous appelons sa-
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» veur. Il est encore très-évident que
» nous jugeons la sensation que -nous 
» éprouvons, bien plus que la propriété 
» des corps qui la produisent, et dont 
» nous ignorons entièrement la cause, 
» Le goût n’agit point à d is tan ce n o n  
» plus que le tact.

» Le toucher semble nous faire eon? 
» naître directement les formes des qb- 
» jets ; m ais, dans le fa it, ce n’est que 
» d’une manière très-indirecte. Toutes 
» les sensations qu'il nous fait éprouver 
» tieunent à la nature des surfaces : elles 
» sont lisses, unies, raboteuses , remplies 
» de pointes ou d’aspérités, etc. Les no- 
» tiens, que nous croyons tenir du sens 
« du toucher , ne sont véritablement que 
» des conclusions tirées par notre en- 
» tendement de la comparaison de nos 
» sensations et d’expériences re'péle'es.

» On voit que le sens qui agit à une 
» distance infinie, et celui pour qui la plus 
» petite distance possible siérait un obs- 
» tacle insurmontable, nous transmettent 
» l’un et l’autre la perception des formes 
» des objets.
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® Tons nos sens ont un point d’ana-

* logie , qui tendrait à indiquer une 
» forme de perception principale dont ils 
>» ne sont que des modifications parlicu- 
» lières. La vue touche la lumière ; Pouïe, 
» les vibrations du fluide qui reçoit 
» celles des corps sonores ; l’odorat, des 
» émanations; le goût et le tact, les subs- 
» tances mêmes sur lesquelles ils s’exer- 
» cent : tous nous transmettent des per- 
» ceplions et nous font éprouver des
• sensations, par un mouvement, une 
3) modification dans une partie du sys- 
» tfeme nerveux. Mais la diversité des 
» perceptions qu’ils nous transm ettent, 
» et la manière variée dont elles nous af- 
» fectent, constituent entre eux des dif- 
» férences essentielles. Nous n’en savons 
» pas la cause ; elle est probablement 
» d’une nature très-complexe.

La deuxième partie est consacrée toute 
entière à l’examen du magnétisme f et 
des effets que produit son application. 
L’histoire critique du magnétisme ani­
mal , par M. Deleuze, y est indiquée 
comme une source excellente à consul-
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t e r , mais avec cette restriction , qu’elle 
a été écrite avec trop de prudence. Quel­
ques magnétiseurs ont effectivement émis 
cette opinion ; mais ne paraîtra-t-il pas 
surprenant qu’elle soit partagée par Fan- 
leur de la brochure, quand on se sera 
assuré; en la lisant, que celui-ci a poussé 
la prudence beaucoup plus loin que 
M. Deleuze loi-môme? on en jugera sur 
les citations suivantes.

T ex te  ( Page 3o. J « On n’a pas assea 
» pensé à ramener le somnambulisme à 
» des choses mieux connues, en sorte que 
» beaucoup de gens révoquent encore 
« son existence en doute : il le font avec 
» raison, parce que le boa sens ne per- 
« met pas d’admettre des prodiges. »

Nous demandons s’il est possible de 
trouver des expressions plus prudentes 
que celles-ci? N’autorisent-elles pas pré­
cisément le doute que combattent d’un 
bout à l’autre les deux volumes de M. De­
leuze.

T exte ( Page 3i . } « La connaissance 
» du magnétisme et du somnambulisme, 
» comme objet de recherches et d’ob-
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» servations 3 ne date guère que d'envi- 
» ron trente ou quarante ans. La pratique 
*» du magnétisme comme simple routine, 
» et la connaissance du somnambulisme 
» comme aperçu vague d’une espèce de 
» merveille, sont probablement très-an- 
» cietines. Nous en trouvons des traces 
» dans les auteurs anciens et modernes et 
» dans les traditions populaires de tous 
» les pays. Les oracles , la Pythie sur 
» son trépied, les sibylles, les possédés, 
» les visions, les prédictions, les magi- 
y.» ciens, les fées , les sortilèges, les so rts, 
» les charmes, offrent des indices assez 
» évidens pour quelqu’un qui examine 
» sans prévention.

» Dans des temps ou l’imprimerie 
» n'avait point encore fait des arts et des 
» sciences un trésor com m un, dans le** 
» quel chaque homme a le droit de pui- 
» ser, où il n’existait de communications 
» lointaines que par des voyages rares et 
» dangereux, où les prêtres de chaque 
» nation étaient les dépositaires mysté- 
» rieux des connaissances acquises, qu’ils 
une communiquaient qu’à des initiés,



( I5:1 )
» tout fait extraordinaire prenait le ca- 
» ractère du merveilleux aux yeux du 
» vulgaire ignorant, qui l’attribuait à la
» puissance divine on à l’influence des 
* esprits infernaux.

» De nos tem ps, le magnétisme et le 
«.somnambulisme ont eu un sort tout 
«'différent. On a commencé par leur 
» donner des noms ' fort mal trouvés. 
» L’aimant n’a rien de commun avec le 
» magnétisme animal 5 et la signification 
» étymologique du somnambulisme n’a 
» qu’une relation très-imparfaite avec la 
» chose.

» On les a prônés avec fanatisme j le 
» Parlement et la Faculté de médecine 
» les ont persécutés avec l’esprit de parti 
» que donne l’esprit de corps. On a fini 
» par les traiter avec dérision. La révo- 
» lution les a presque fait tomber dans 
» l’oubli.

» Depuis qu’on a recommencé à ■ s'en
» occuper, on y a mis plus de curiosité 
» que de désir de s’instruire. Ceux qui 
» .ont prétendu les faire connaître au pu- 
» ~blic par des séances somnambuliques t
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» se sont couverts de ridicule, et l’ont 
» mérité.

» I l  est temps d’y po rter cet esprit 
» d’im partialité qui doit présider à tou te  
» discussion scientifique, de les dépouil- 
» 1er de cette auréole m ystérieuse dont 
» on les e n to u re , e t de les rallier à la psy- 
» chologie et à la physiologie , don t on 
» n’aurait jamais dû  les séparer.

» Plusieurs auteurs ont traité du ma* 
» gnétisme avec assez de détails pour 
» que nous puissions y renvoyer ceux qui 
» désireraient le connaître plus particu- 
» lièrement. Nous les engageons à lire 
u sur-tout l’excellent ouvrage de M. De- 
» leuze, qui serait encore plus instructif, 
» s’il était écrit avec moins de prudence. »

Il est certain encore que le nom  de 
magnétisme, donné par M esmer à sa 
découverte , indique des affinités , dont 
l’existence n’a pas été confirmée par les 
expériences des m agnétiseurs formés à 
son école ; mais le vice de cette dénom i­
nation n’aura it-il pas tenu  aux circons­
tances mêmes de la découverte ? Mesmer 
n 'auràit-il pas adopté définitivem ent son
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hypothèse sur le témoignage de quelques 
somnambules influencés par ses propres 
idées ? Quand on a saisi un fait remar­
quable , le système auquel on essaie de 
l’assujétir est souvent fautif, en ce que 
le génie s’assujétit difficilement à une 
méthode q u i, par sa froide rigueur, cal 
étrangère à tout esprit d’invention. Après 
trente ans de controverse, nous ne sommes 
guère plus avancés en théorie qu'on no 
l’était en 1784. On a passé de l’empire 
du fluide à celui de la volonté ; quelques 
magnétiseurs, plus hardis, n’ont reconnu 
ni l’un ni l’autre , et les rangs des spiri­
tualités se sont quelquefois grossis des 
transfuges des deux partis. Le temps, la 
patience , les observations répétées, uni­
ront péut*être un jour ces différentes com* 
manions en une seule. C’est déjà beau­
coup qu’on soit généralement d’accord 
sur les résultats.

Mous sommes bien éloignés de croire, 
avec Fauteur anonyme, que ceux qui 
ont prétendu les fa ir e  connaître par des 
séances somnambuliques , compatibles 
avec une espèce de pub lic ité , aient
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mérité le ridicule dont on a voulu les 
couvrir. Il eût été mieux d’encourager 
leurs travaux que de les décrier. Si les 
magnétiseurs, à qui l’on fait aujourd’hui 
un reproche de leur curiosité, n’eussent 
pas lutté avec obstination contre la défa­
veur publique , le magnétisme n’eût 
triomphé ici des épigrammes du bebesprit, 
ni du rire niais de l’ignorance, et nous 
aurions infailliblement un bon ouvrage de 
moins sur le somnambulisme. C’est ce­
lui que nous annonçons, et sur lequel 
nous nous proposons de revenir dans un 
deuxième article. ' B ir o t .

( Deuxième article. ) 

d e  l ’A n a l y s e  d e  M. B ir o t .

Des Modes acccidentels de nos 
Perceptions.

L’homme semble né pour la dispute. 
Quand il s’observe attentivement, il doit 
éprouver quelque embarras à concilier 
la profondeur de ses conceptions , la va­
riété de ses connaissances, e t toutes les
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brillantes qualités de son esprit, avec cet 
instinct d’obstination qui le porte à reje­
ter les découvertes les plus importanteset 
à se récrier contre l’audace des sa Vans qui 
lui offrent le tribut de leurs recherches.

A la manière dont on traita le docteur 
Mesmer y quand il apporta en Fi ance le 
magnétisme, on serait tenté de croire 
qu’il venait la ravager , et que son projet 
était d’en exterminer les habitans. Ou 
se demande avec effroi quel était cet 
ennemi du genre hum ain, et quel fatal 
présent il voulait faire à la génération 
contemporaine. Dans quel étonnement 
ne tombe-t-on pas, lorsqu’on apprend 
que cet homme , si mal accueilli, n’était 
mu que par les vues les plus philanthro­
piques ,* que son seul crime fut de soute­
nir que la guérison d’un malade est dans 
l’ordre des possibilités , et qu’en fait de 
remèdes, les plus simples sont les meil­
leurs. Voilà en peu de mots l’histoire de 
scs torts. Il n'est pas surprenant qu’on 
eût appelé comme d’abus , d’une sen­
tence rendue par des juges prévenus 
ou mal instruits. Depuis cette époque.
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les plaidoyers en faveur des appelans se 
sont multipliés ; et le plus récen t, celui 
de M . p o u r  être le plus concis, n’est 
pas le moins substantiel.

Nous avons d it qu'une moitié du vo­
lume intitulé des Modes accidentels de  
nos Perceptions, est occupée par des 
observations snr le développement des 
facultés de l’homme dans l’état de som- 
nambulisme. Ces observations ne pré­
sentent que des faits généraux et déjà 
décrits par le magnétisme ; mais ici ils 
sont rassemblés sous un point de vue 
plus conforme au système physiologique 
de l'auteur, et aucune discussion n’en in­
terrom pt l’exposé méthodique. Que les 
incrédules ne lui demandent pas de ré­
soudre des objections futiles, depuis 
long-temps pulvérisées j ce n’est point 
contre eux qu’il écrit : leur opinion 
lui est indifférente , et les argumens les 
plus favorables au magnétisme ne ren­
ferment pas , à notre avis, de preuves 
plus satisfaisantes que cette sécurité d’un 
écrivain qui n’accorde pas même un re­
gard à ses adversaires, et qui dédaigne
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remporter sur eux une trop facile victoire.
' Dans celle partie de son ouvrage 
■U.*** se montre décidément f l u i ­
d is te  ( i ) ,  et voici comme l’auteur s’ex­
prime à ce sujet :

T e x t e  ( Page 45. ) « Les sotnnambules 
a  font usage du fluide magnétique comme 
» d'un flambeau. Lorsqu’ils touchent un 
a malade ,  ils portent la main sur la par* 
a tie qu’ils veulent examiner,. afin de 
a l’imprégner de fluide et le mieux re -  
» connaître. Le fluide magnétique parait 
» faire pour eus la fonction des milieux 
a différons q u i, dans l’état de veille, nous 
a transmettent la perception des objets 
a  extérieurs.

a Quelques expériences semblent éta- 
a blir l’existence du fluide magnétique,  

a indépendamment du témoignage des 
h somnambules. Nous donnerons peut- 
» être plus de développement à cet 
v exposé , et nousles rapporterons alors 
a  avec l’exactitude la plus scrupuleuse.
■ » Enesaminanl celle question, comme

(>) Voyez ce qui a été déjà dit aur ce nouveau terme 
à la page i3ot qui précède.
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» hypothèse pure et simple , et abstrac—
» lion.faite de toute assertion et de.tonte 
» expérience, elle n’a rien d’esseiitielle- 
» ment .absurde. II est probable qu’elle 
» rentrerait, jusqu’à un certain po in t, 
» dans la théorie des fluides électriques.»

On vient de voir que o’est par une 
certaine disposition à absorber le fluide 
magnétique > que l’auteur explique com­
ment quelques, personnes deviennent si 
prôna ptem.eht somnambules. L’explica­
tion paraît en effet suffisante, tant qu'on 
Hft sort pas de ce cercle de phénomènes ; 
mais il en est quelques autres auxquels 
elle est moins applicable, et de ce nom­
bre est évidemment l’influence mentale 
du magnétiseur sur le somnambule, in­
fluence constatée par trop d'expériences, 
pour qu’il soit permis aujourd’hui de 1a 
révoquer en doute.

Les rapports que. l’on voudrait établir 
entre le fluide électrique , galvanique» et 
celui qui met.eri jeu le .'magnétisme, sont 
donc ■ plus ingénieux que solidesk Si ce 
dernier fluide existe , pourquoi tous les 
somnambules n’en rendent-ils pas le
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même témoignage , lorsqu’on en fait le 
milieu essentiel de leurs perceptions? Eh 
quoi I refuseriez-vous à l’homme , nous 
dit-on , uue faculté que vous accordez 
à la torpille ? n’émet-elle pas spontané­
ment un fluide qui lui assigne une place 
célèbre parmi les poissons? A cela nous ré* 
pondrons que rien ne prouve encore que. 
la commotion électrique, donnée par la 
torpille, ne résulte d’une autre impulsion 
quelconque. Lès expériences auxquelles 
nous avons assisté tendent à démontrer, 
au contraire, que le phénomène a lieu sans 
obliger son agent à aucuns frais d’inten­
tion. Quoi qu’il en so it, bien que nous 
résistions à l’attrait de ces déductions 
analogiques, nous ne sommes point éton­
nés qu’elles aient séduit beaucoup de 
magnétiseurs , et il est plus raisonnable 
encore de croire qu’en magnétisant on 
im prim e, par la volonté, un mouve­
ment curatif à un fluide, que de suppo­
ser que la volonté n’entre pour rien dans 
cette admirable opération.

On doit regretter avec M.*** , que 
lé magnétisme n'ait pas toujours été
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exercé par des personnes propres à un 
ministère aussi délicat ; mais peut-on en 
faire un sujet de reproches aux magnéti­
seurs , qui ont été les premiers déposi­
taires de la découverte ? Cherchant des 
appuis, et ne trouvant que des dégoûts, 
repoussés par ceux-là mêmes qui doivent 
les éclairer de leurs lum ières, ils se sont 
frayé une route indépendante : ils Pont 
parcourue avec succès ; et certes, on ne 
saurait, sans violer toutes les règles de la 
justice, les accuser d’avoir mis du secret 
dans leur conduite et de la mysticité 
dans leur doctrine. Ce qu'ils ont d i t , ce 
qu’ils ont fait, ce qu’ils ont écrit, est su 
de font le monde , et leur justification 
imprimée peut aujourd’hui former toute 
seule une bibliothèque.

L’espace nous manque pour suivre 
fauteur dans les diverses considérations 
qu’il a liées à son travail j l’observateur y 
déploie toute la sagesse de ses méditations; 
le moraliste y fait aimer les conséquences 
qu’il tire de celles-ci ; et afin qu’elles 
soient mieux appréciées de nos lecteurs, 
nousallonsles copier dans le livre même.
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T e st e  ( Page 56. } « Nous pensons 

» qu'il serait très-important d’examiner 
» avec soin tous les phénomènes du soin* 
»> nambulisine; que cet examen condni- 
» rait à une connaissance plus profonde 
» des facultés morales çt physiques de 
* l’homme 5 qu'on en tirerait un parti 
>> très-utile pour la guérison des maladies; 
« enfin qu’il est d’autant plus désirable 
•** que les gens éclairés et bien intention- 
*•» nés s’en occupent un peu plus généra- 
» lement, qu’il cesserait peut-être de:se 
» trouver entre les mains des ignorans, 
•» des enthousiastes et de ceux qqi en 
•» abusent, sans bien savoir à quel point 
» ils se rendent coupables.

» L|e mystère et les.abus ont presque 
» toujours marqué les premiers pas de 
*»" l’homme dans la carrière des sciences. 
» Des faits isolés paraissent inexplicables, 
«miraculeux..L’am our-propre et l’in— 
» térêt s’en emparent aussitôt, pour en 
» faire un patrimoine exclusif et mettre à 
» profit la crédulité humaine. Les com- 
» mencemens de la physique ont donné 
« naissance à la magie, la chimie à l’ai-

Amis iSaa. Tom. VI. N*. 17. n
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» chimie, la géométrie à la géomancie, 
» l’astronomie à l’astrologie. À mesure 
» que les faits se sont m ultipliés, qne la 
»' connaissance s’en est répandue entre u n  
» pins grand nombre de personnes, on 
» a tâché de les ramener à des principes 
»' connus, ou d’en déduire des principes 
» nouveaux. On a formé des systèmes,
» des corps de doctrine. L’enseignement 
» les a mis à la portée du public : la pa­
rt blicité a fait disparaître le mystère et 
» les abus.

» Les connaissances ont un grand at- 
>i trait ponr l’homme qui sait déjà. Elles 
» rebutent au contraire l’homme qui ne 
» sait rien encore, lorsqu’il a passé l’âge 
» de cette première curiosité qu’une 
» éducation bien dirigée élève au senti- 
» ment noble et soutenu du besoin de 
« s’instruire. Elles nous mettent en rela- 
» tion avec le monde entier. La nature 
» prend un caractère particulier pour 
» l’homme instruit : il est par-tout en pays 
» de connaissance; tout ce qu’il rencontre 
» porte en quelque sorte une figure amie.
» S ’il était possible qu’un homme ne sût,
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» ne connût rien , absolument rien , il 
u serait complètement isolé : l’univers 
» n’existerait pas pour lu i, il se croirait 
3# dans la solitude affreuse dit néant.

» Cependant ne nous glorifions pas 
» trop de nos connaissances. Peut-être 
». rte sont-elles que les rapports- actuels 
» de nos sens et de notre entendement 
» avec les objets extérieurs. Peut-être 
» ne saisissotis-nouts que de simples ap- 
» parenees. Donnohs à l’homme un autre 
» modo de. perception , il connaîtra 
» d’autres propriétés, et tout changera 
n de face pour lui.

» Que deviendraient alors les fruits de 
» tant d’années de travail, de toute cette 
» expérience recueillie pendant le cours 
» d’une vie souvent pénible et agitée ?

Tout ce que noiis avons appris avec 
» tant de peine, tant d’efforts, s’éva- 
» nouira-t il comme les ombres de la nuit 
»' devant les premiers rayons de l’asttedu 
* jour ? Que nous en restera-t-il après 
» ce phénomène que l’on appelle m o r t , 
» devant qui tout être* vivant, poussé 

par Un instinct conservateur , recule
n *
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» avec effroi, et auquel l’éducation lie 
» tant d’idées formidables? 
t » Sans doute le développement, l’ac- 

» croissement de nos facultés en seront 
» la conséquence nécessaire ; mais toutes 
» les richesses qu’elles semblent amasser 
» pour cet avenir sans bornes vers le- 
» quel un élan intérieur nous porte sans 
» cesse , resteront-elles en arrière comme 
» ces biens périssables que l’homme re­
ri cherche avec tant d’ardeur , et qu i, 
» dans ses derniers momeqs, ne lui lais- 
» sent souvent que le souvenir doulou- 
», reux de l’inconsidération coupable 
n avec laquelle il en à mésusé?

» N’y aurait-il aucune de nos facultés , 
» de laquelle nous puissions tenir une 
» instruction indépendante de rapports 
» passagers et variables, qui fût de tous 
» les temps e t, pour ainsi d ire , de toutes 
» les phases de notre existence?

« O ui, elle existe. Cette faculté est la 
»raisdn , qu'on;cultive si peu, qu’on 

> » écoute encore moins, et qui revient 
» toujours nous tendre une main secou- 
b rable. C’est elle q u i, de chaînon en
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» chaînon, nous fait remonter à la source 
» de toutes les vérités ; . c’est elle qui 
» rattache la terre au ciel j c’est elle qui 
» règle les relations réciproques'des êtres 
» intelligens et sensibles par des lois im - 
» jnEtables que l’homme d’un.esprit mé* 
» diocre et d’une instruction bornée 
» pent aussi bien saisir que l’homme 
» d’un génie supérieur, qui réunirait la 
» science de tous les siècles.
. » La moralité consiste.dans Pobserva- 
» tion exacte de ces lois : souvent les 
» passions les réduisent au silence j elles 
» dorment an fond du cœ ur, mais elles 
» se réveillent tôt ou tard.

» L’homme se fatigue quelquefois des 
» occupations importantes ou futiles 
» qui usent ou remplissent cette v ie , 
» qu’on regarde si souvept comme une 
» énigme insoluble. Lorsqu’il porte sa 
» pensée vers une sphère plus relevée, 
» deux grandes questions viennent le 
» saisir.

» L ,une naît snr le berceau de l’en- 
» fance. Qu’avons-nous été?

» L’autre plane, comme un génie ta -
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» télaire, Sur la tombe qui renferme la 
» froide dépouille de l’être chéri qui 
» vient de disparaître à nos yeux. Que 
» deviendrons-nous?

» L'homme est religieux par sa nature. 
» Un sentiment intérieur l’a toujours 
» averti qu’une autre existence l’attend 
» après cette v ie , et qu’une puissance 
» supérieure préside à l’ordonnance de 
» cet ensemble qui frappe ses regards. 
» On en trouve la preuve dans l’histoire 
» de tous les pays , depuis l’antiquité la 
» plus reculée. A mesure que des obser- 
n vations plus exactes ont rectifié les er- 
» reurs commises par des voyageurs, lors 
» des premières découvertes des navi- 
= gateurs, on a été à même de se con- 
» vaincre que chez les sauvages les plus 
v grossiers, ainsi que chez les nations les 
» plus civilisées, il y avait unanimité de 
■» croyance sur ces deux points impor- 
» tans. Le fétiche ou le paradis d’un 
» nègre de la côte d’Afrique ont sans 
» doute bien peu de rapport avec les 
j» idées d’on Européen éclairé ; mais le 
» fond est le même. C’est une puissance
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* infinie et un bdnheur tans fin , que
» chacun tâche de concevoir selon le de*
t» gré de développement de sen intel*
» ligence.

» Nous avons besoin de raisonner ce 
» qu’un sentiment vague nous a lû t  apér- 
» cevoir.

» Les sectes philosophiques se sont
• formées’ peu-à-peu. Misa se sont q o  
» cupées sans relâche de questions aussi 
h importantes. Elles ont essayé • de 
n purifier des croyances grossières, de 
» prouver par un enchaînement d'argu- 
» mens suivis, la réalité des aperçus que 
« ju sq u e -là  on n'avait fait que près* 
» sentir.

» On a voulu appliquer tous les rat* 
» sonnemens qui dérivent des modes de 
» nos perceptions et des formes de notre 
» entendement, à des objets qui n’ap- 
« parviennent pas au monde sensible. 
« Une métaphysique trop dogmatique a 
» donné naissance an septicisme. Les 
» uns ont trop prouvé , trop affirmé; les 
» autres oDt douté même de ce qu’on ne 
» devait pas regarder comme sujet à in-
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» certitude. Tous ont combattu avec las 
» mômes armes sans que personnes eû,t 
» bien examiné s’ils avaient Le droit de 
» s'en servir.

» La raison permet cependant de se 
» livrer à des idées hypothétiqueslors- 
» qu’elles n’ont rien d'absurde ou d’irn- 
» moral. Elle prescrit seulement de ne 
» pas leur assigner plus de vraisemblance 
» qu’elles n’en ont réellement, et elle 
«.ordonne de laisser liberté entière de 
» les révoquer en doute à chacun, et de ne 
» jamais contrevenir à la tolérance des 
» opinions, que les hommes se doivent 
» réciproquement. »

Nous voudrions pouvoir étendre ces 
citations ; mais c’est assez de ces cita­
tions , pour faire connaître ce que c'est 
que la philosophie d’un homme de bien, 
quand elle s’appuie sur des idées reli­
gieuses. B ib.ot.
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A N A L Y S E ,  N": I I .

Extrait du Journal du Commercé, de Po­
litique et de Littérature, da 16 juin 1818»

' N° 3 3 1, sur l’ouvrage intitulé des 
• Modes accidentels de nos Percep­

tions , ou E xam en  sommaire des mo­
difications que des circonstances 
particulières apportent à Vexercice 
de nos idées, et à la perception dei 
objets extérieurs, par M. le  C omté 
de Redern,* seconde édition, revue par 

■ Vauteur. ■

. I/exposition da somnambulisme com­
prend à-peu-près le tiers de la brochurè 
que nous annonçons. Cette brochure est 
fort claire et paraît très-complète. Nous y
avons trouvé des faits dont nous avons 
déjà entendu parler , d’autres dont nous 
entendons parler pour la première 'fois. 
Cesfaits.sont en général hors de là sphère 
de l’exercice des facultés de l’homme dans

.:..
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son état habituel ; mais Fauteur les pré­
sente avec tant de prudence, il recom­
mande si franchement au lecteur .d'exa­
miner par lui-même avant de juger, que 
nous accordons volontiers à sa demande 
instante f de rester en suspens sur un ob­
jet uussi importent par aa n a tu re s ’il a 
quelque réalité, d’observer et de vérifier 
avec scrupule avant de rien admettre et 
de rien rejeter.

L’auteur traite le somnambulisme sons 
un point de ..vue très-général. 11 le consi­
dère comme un état particulier, dont 
nous sommes susceptibles, surtout dans 
des affections morbifiques, et dans lequel 
se développe un mode primitif de per­
ception, inhérent à la nature humaine 
dans toutes 1m phases de notre existence. 
Cette forme primitive et cachée, dent 
les cinq sens ne sont que des modifica­
tions, n’est jamais totalement inerte; avec 
la différence cependant que la conscience 
des perceptions qu’elle reçoit dans l’état 
habituel de l’hom m e, et dont elle reste 
en quelque sorte le dépositaire muet et 
fidèle, ne se manifeste que dans le som -
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nambulisme. L’auteur trouve dans celte 
hypothèse assez hardie l'explication de la 
suspension de la mémoire des somnam­
bules , et de la vue d’événemens passés ,  
dont ils n'ont aucune connaissance dans 
l'état de veille. On pourrait en tirer plus 
d'une conséquence, entre autres celle que 
la personnalité de l’homme , le souvenir 
constant de ses actions, de leurs motifs 
et de leurs conséquences, sans lesquel s il 
a’y aurait point de véritable m oralité, 
se fondent essentiellement sur l’existence 
de ce mode prim itif, susceptible de 
formes différentes, mais invariable pour 
le fond.

L’auteur ne reconnaissant dans le som­
nambulisme qu’un état particulier de 
l'homme, a été conduit par cette idée à 
faire le tableau comparatif des états diffé- 
rens dont nous sommes susceptibles, la 
veille, le som m eil,,le noctambulisme, 
k  délire, la folie, les maladies nerveuses, 
la catalepsie, enfin le somnambulisme. 
Les,modifications qu’ils portentà l’exer- 
eice de nos facultés et à la perception des 
objets extérieurs en faisaient une partie
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nécessaire ; l’action des sens, la manière 
dont iis noos transmettent les perceptions, 
la génération de nos idées , en étaient en 
qnelqae sorte l’introduction. Le plan de 
l’ouvrage se trouvait tracé ; mais l’exé­
cution a eu lieu en ordre inverse,proba­
blement parce que l’objet principal, le 
somnambulisme, devait s'appuyer sur les 
analogies qui dérivent de tout ce qui en 
précède l’exposition.

La génération des idées est tout en ré­
sultats; et bien quelle soit extrêmement 
concise.) elle embrasse toute la question. 
L’action des cinq sens, le tableau des 
états différons dont l’homme est suscep­
tible , font une espèce d’anatomie phy­
sique et morale fort intéressante de 
l’homme intellectuel, tracé avec beaucoup 
d’élégance et de clarté : « Le délire des 
» malades, dit l’auteur, la folie dans tous. 
» ses degrés, comme état permanent, sont 
» beaucoup plus près de notre état ordi- 
» naire qu’on ne croirait. Ils consistent 
» principalement dans un défaut de pro- 
» portion entre les fonctions, de la m é- 
» moire et de l’imagination , avec le de-
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» gré de vivacité de  ̂perceptions venant 
>> des objets extérieurs et des sensations 
» qui en procèdent : lorsqu’il y a dispro- 
» portion avec les fonctions de la mé-
» moire, nous confondons les objets pré- 
» sens avec les objets absens; lorsque 
» c’est avec les fonctions de l’imagina- 
» tion, nous confondons les chimères avec 
» les réalités... Quelquefois aussi des pas- 
» sions fortes donnent aux idées chimé- 
» riques dont elles se nourrissent,assez 
» de vivacité pour qu’elles acquièrent 
» réalité complète à nos yeux. » C’est ca­
ractériser avec profondeur , nous ajoute­
rons avec une espèce d’indulgence , ce 
triste état qui paraît une dégradation de 
la nature humaine 5 le sentiment de l’au­
teur sera surtout apprécié de ceux qui 
ont assez de raison pour observer avec 
attention en eux-mêmes ces mouvemens 
désordonnés, dont personne n’est en­
tièrement à l’abri.

L’ouvrage des Modes accidentels d e  

Perceptions abonde en idées acces­
soires au sujet principal, et il y en a 
nombre qui dédommageront amplement

Digitized by Google
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le lecteur qui hésiterait à lire quelques 
pages où il est question de somnambu­
lisme. Les hommes appelés à inüuer snr 
le sprt des nations , doivent méditer la 
citation suivante : « La liaison des idées 
n avec le sentiment est le véritable se- 
» cret de Fédncation des hommes et des 
» peuples j c’est la considération la pins 
» importante pour ceux qui.veulent agir 
n .sur Ips esprits et former l’opinion. *
., lions aurions désiré que l’anteur eût 

soutenu; de son propre témoignage les 
fait» qu’il «pose* nu is il paraît avoir 
adoptple précepte de P ort-R oyal, qui 
défend, de! dire jamais m oi, soit en bien, 
SSit eU:n*ah llest vrai cependant qu’ayant 
gsrdé l’anonyme h la première édition 
de son ouvrage , ij ne peut guères avoir 
et*, d’autre b u t , en mettant son nom à la 
seconde* que de hii donner la garantie 
de sou caractère .personnel. On peut re ­
gretter encore qn’il n’ait cité aucun au­
teur ancien, ni moderne, et qu’il n'ait pas 
voulu s’autoriser des témoignages dès 
voyageurs , dont plusieurs ont reeueitii 
des faits qui indiquent l’existence du
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somnambulisme dans tontes les parties 
du globe. Maxwel a pratiqué indubitable­
ment le magnétisme îVan-Helmcintjdopt 
la réputation a vieilli sons la poussière 

l’école » mais» qui était aussi remar­
quable par la grande moralité. de son ep- 
raçtpre que par sô n génie supérieur, qpi 
lui avait fait devancer son s}èsle,j a évi­
demment connu pbjé^omèpçs dq ma­
gnétisme. M. Deleufp en a dopné récem­
ment une analyse, très-çurieuse , dans 
tin de ses ouvrage^fj \jç  magus 4e Vau- 
Helmont est un, magnétiseur - mais , 4e 
n^s, tem ps, il n^n t^ it pas perdu ça peine 
à pyquv.çr au ppçe, Robert -qu’il n*j avçit 
rien de, erimjqel md.e diabolique da»% 
seç traijeraens, WflffÇtyéft ®u plutôt ma­
gnétiques, et,, il aurait .trouvé. 4’autreç 
causes naturelles que .çelles auxquelles 
il ,a eu recoqrs .pour ses.explications,

M. delà Pl|tçe, qu’.op,p’açcpsera certai­
nement pas de crédulN ni d’enthou­
siasme , s’exprime. ainsi dans son Esspi 
philosophique sur les probabilités, 3e édi­
tion, page ï2 i ;■ “ De tous.les instrument 
» que nous, pouvonç employer pour con-
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» naître les agens imperceptibles dè la na- 
» tu re , les pins sensibles sont les nerfs, 
» surtout lorsque des causes particulières 
» exaltent leur' sensibilité...... Les phé-
» nomènes singuliers qui résultent de' 
» l’extrême sensibilité des nerfs dans quel. 
» ques individus, ont donné naissance à 
» diverses opinions sur l’existence d’un 
» nouvel agent que l’on nomthe magné- 
» tïsmè anim al, sur l’influence du soleil 
» et de la lune dans quelques affections 
» nerveuses ; enfin sur les impressions 
» qué pèut ’ftire éprouver la' proxi- 
» mité des métaux ou d’une eau coû- 
» rante. Il est très-naturel de pensér'^ùe 
a l’action de ces causes est très-faible, et: 
» qu’elle peut êtrè facilèifient troublée 
à par des circonstances accidéntélles :
>> ainsi, parce qué dans quelques cas elle’ 
» ne :s’est pas manifestée , il ne faut pas 
» nier son existence. >Nons sdmmes si 
» loin de connaître tous les agens de la 
« nature et leurs divers modes d’ac* 
» tion, qu’il serait peu philosophique 
» de nier les phénomènes uniquement 
» parce qu’ils sont inexplicables dans
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b l’état actuel de nos connaissances. »

Peut-être serait-ce ici le lieu de parler 
des objections contre le magnétisme ; 
mais nous faisons une simple analyse, 
nous n’établissons pas une polémique de 
magnétisme.

On s’occupe beaucoup de cet objet im* 
portant dans le nord de l’Europe; les re­
cherches quel’on commence à faire de tous 
cotés confirmeront bientôt cette décou­
verte, ou la démentiront pour toujours. 
Elle d o it , comme toute idée nouvelle , 
avoir trouvé beaucoup de contradicteurs. 
Christophe Colomb a été pendant long­
temps la risée des courtisans. Il est mort 
victime de la découverte de l'Amérique. 
Galilée, dans les prisons de l’inquisition, 
disait encore poi si muove. L 'ém étique, 
le quinquina, l’inoculation , la vaccine 
ont rencontré la plus grande résistance. 
Laharpe a remarqué avec beaucoup de 
justesse qu’il a fallu plus d’un siècle 
pour qu’on naît. Racine à sa place. 
L’homme désire et repousse en même 
temps la nouveauté : le • temps fait juse 
tice, l'erreur s’évanouit, la vérité reste.

Annii i8m . Tome VI. N*. 17. 1»
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C'est une lutte éternelle qui entretient le 
mouvement de l'esprit humain.

Au reste , si les hommes de la science 
idéologique ne sont pas d’accord avec 
lenteur sur la doctrine, ils sont loin de lui 
contester le mérite d’une rédaction très- 
remarquable par sa précision, sa force, 
son élégance et sa clarté.Ils lui accordent 
une métaphysique saine, une exposition 
hu ilan te , un style correct et élégant.

L’auteur termine cette brochure par 
des considérations morales qui intéresse» 
root toutes les classes de lecteurs : elles 
sont graves, sans sécheresse ; elles élèvent 
st elles consolent. Il appuie les destinées 
futures -de l ’homme sur le développe­
ment successif de l’espèee humaine, sur 
eet élan qui le porte sans -cesse vers un 
avenir sans bornes ̂  uar oe sentiment in­
térieur qui l’a toujours averti que la 
•sort n’eat qu’un phénomène duos sou 
Mtüstenoe $ qu’elle n’est que le commen­
cement d’uue vie nouvelle.

L’auteur de cet opuscule e s t, 'assuré­
m ent, mm homme d ’un «esprit fort dis­
tingué^ nous désirons vivement qu’il

:.: h
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applique son talent à des questions qui 
touchent maintenant aux premiers be­
soins des' peuples » nous y#nions dir ê a 
l’économie politique et au système social, 
qui , d’après quelques écrits publiés par 
iu i, paraissent avoir été aussi Je sujet de 
ses longues méditations.

A N A L Y S E ,  N". I I I .
P ar M. de B A K O U I L L E T .

Extrait d’un journal du Magnétisme Anim al, 
imprimé à Paris, le premier juillet 1818.

D e s  m o d e s  accidentels de nos
PERCEPTIONS.

Ou E xam en  sommaire des modifica­
tions que des circonstances particu­
lières apportent à l’exercice de i%QS 
facultés et à la perception des objets 
extérieurs. P ar  M. le cojrxe de  jR.fi- 
d e r n ;  1 vol. in~8°. A  P a ris , chez 
Mongie l ’aîné  , libraire , boulevard 
Poissonnière, .18. : 1)
'Notre intention, en .annonçant cette 

brochure de M J e  .comte de Rodera, n’est
"»■ ........—.....     r .......    -..... ..

(1) Cet art^çlê omit a .éjt,é/remis pea de jours après la

. ) ) j  :
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point d'en faire l'analyse : ee soin regarde 
les journalistes, qui m ettront sans doute 
d’autant plus d’empressement à s’emparer 
de cette bonne fortune, que l’on voit 
peu d ’ouvrages aussi remarquables, aussi 
dignes d'éloges $ mais notre journal étant 
consacré au magnétisme , nous devons y 
consigner non seulement les faits et les 
phénomènes qu’il nous présente journel­
lement, mais encore les réflexions et les 
vues qui se rattachent à cette doctrine. 
C’est sous ce dernier rapport que nous 
allons nous occuper d’une production 
dont l’au teur, homme de beaucoup d’es­
prit et philosophe idéaliste(i), donne au-

pnhlication de l'ouvrage de M. le comte de R ed e m , dan» 
le courant du mois de mai dernier. L'abondance des ma­
tière» nous empêcha alors de l’insérer dans la Biblio­
thèque du Magnétisme animal, dont nous étions alors le 
rédacteur. L e baron d ’H in in  dé CuviUers.

(i) La philosophie idéaliste {dit M me. de Staël) n’admet 
point que le bonheur temporel soit le but de notre exis­
tence ; et ramenant tout à ia vie de l’âme, c’est à l’exer- 
cicc'de la volonté et de la vertu qu’elle rapporte nos ac­
tions et nos pensées. La philosophie de M. le comte de 
Bedern nous a paru exactement conformé à celle dé­
finition. "Note de Hf.de Barouillet.

t "> O k:’
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jourd’hui la seconde édition, avec des dé- 
veloppemens nouveaux d’une pensée qu’il 
avait indiquée dans l’édition précédente.

L’ouvrage ne contient que soixante- 
douze pages; mais il u’en est aucune qui 
ne renferme des idées profondes, et qui 
ne présente à l’homme instruit un attrait 
qui le sollicite à les méditer.

Le style de l’auteur est p u r , nerveux, 
éloquent, et tient quelquefois l’attention 
éveillée par sa concision ; il est en même 
temps remarquable par une clarté que 
l'on ne rencontre pas toujours daus les 
ouvrages métaphysiques.

M. le comte de Redern , après avoir 
sommairement établi les principes en rai­
son desquels se développent toutes nos 
facultés, examine lescinqrelations princi­
pales que nos sens entretiennent avec les 
divers objets de nos perceptions, et qui 
paraissent autant de manières d’en re­
connaître les propriétés. Mais parmi ces 
sens , les nos n ont besoin d’aucun agent 
intermédiaire pour nous avertir de l’exis­
tence des objets, tandis que les autres
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ne peûvent le faire qu’à Faide de certains 
milieux. II parcourt rapidement ensuite 
celte chaîne de relations, et le lecteur 
aime k l’y Suivre, parce qu’il s’instru it, 
en passant avec lu i.d ’un objet à l’autre, 
de l’anatomie intéressante de chacun de 
nos sens , et qu’il né peut s’empêcher 
d’admirer la structure merveilleuse qui 
les tend si propres à leur destination. 
Une courtè définition delà manière dont 
ils -nous mettent en rapport avec les ob­
jets soumis à leur action , et suivie de 
réflexions judicieuses et fines sur les 
effets qui en sont le résultat ; ce résultat, 
ce sont nos sensations et nos perceptions, 
phénomènes dont on a cherché l’expli­
cation , dit M. le comte de Redéfn, dans 
un fluide très-subtil, auquel lés rterfs 
servent de couloir, et qui devient l’a* 
gent de sa Volonté; mais comment ex­
pliquer la relation de fibres nerveuses 
ou de l’action d’un fittidè quelconque , 
avec lés perceptions, les idées , la vo­
lonté et l’entendement? Sans s'arrêter à 
la discussion de cette question im por-
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ten te , il' ?e borne à considérer La manière 
dent l'usage de nos facultés se manifeste 
dans les états différera de veill* , de 
som m eil, de noctambulisme, appelé 
nouvellement ainsi pour le distinguer dit 
somnambulisme magnétique et des 
ladies nerveuses. -■ . •' -••••-■ '.m

L’examen analytique de ces manifes­
tations de nos facultés- dans ces dirons 
états est d’un vif intérêt , sou» La plume 
éloquente de L’auteur; Nous regrettons 
de ne pouvoir feire partager à ups''Lec­
teurs le charme qu’on éprouve à I'aq* 
eompagner dans cette tnarebe, qu’il a 
par-tout éclairée du flambeau de lavaâ^ 
son ; mais ils trouveront sans doute en*- 
core du plaisir à le suivre avec neup 
dans l’exposé de ses considérations sur 
le somnambulisme , dont nous allons 
seulement parler.

Après avoir prouvé, tant par les tradi­
tions les plus anciennes de tous les pays, 
que par des faits aecumalés depuis trente 
à quarante ans, l’évidence du magnétisme 
et du somnambulisme :

T exte (Page 3 3 .) * Il est temps {dit
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M. le comte de R edem  ) , d’y porter 
cet esprit d’impartialité, qui doit pré» 
sider à toute discussion scientifique ; de
les dépouiller de celle auréole mystique 
dont on les entoure , et de les rallier à 
la psycologie et à. la physiologie, dont 
on n’aurait jamais ââ  les séparer....
- » (. Page 47.} Quelques expériences 
semblent- établir l’existence du fluide 
magnétique, indépendamment du té­
moignage des somnambules.....  »

(jP«gf« ibid. ) « En examinant cette 
question comme hypothèse pure et 
sim ple, abstraction faite de toute asser­
tion et de toute expérience, elle n'a 
rien d’essentiellement absurde. Il est 
probable .qu’elle rentrerait jusqu’à un 
^certain point dans la théorie des fluides 
élastiques.

» On aurait sans doute le droit d'élever 
des objections dilficiles à résoudre à la 
première vue. »

(Page 48. ) « Comment se peut-il que 
le fluide magnétique serve de milieu à la 
perception des objets extérieurs?

» Comment a-t-elle lieu à de grandes
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distances et malgré l’interposition d’obs- 
tacles physiques?

» Comment la volonté peut-elle diriger 
augmentée l’action de ce fluide? 
à Voyons, cependant, si l’on ne pour­

rait pas tirer des inductions satisfaisantes 
de quelques faits constans, qui se rap­
portassent à d’autres fluides dont on ne 
conteste pas l’existence.

» Dans notre état ordinaire, les fluides 
élastiques servent incontestablement de 
milieu à la perception des objets exté­
rieurs.

» La lumière nous - transmet la per­
ception des objets les plus proches et les 
plus éloignés. Nous voyons les étoiles 
fixes. S irius, qui est la plus voisine de 
tou tes, est cependant au moins à douze 
cents millions de lieues de distance. On 
regarde la lumière cobime éminemment 
élastique. Rien ne prouve néanmoins 
qu’elle ait une expansion latérale. Sa di­
rection est toujours rectiligne. Nous ue 
savons pas si les rayons chauds et les 
rayons lumineux que le soleil paraît 
nous envoyer, cheminent avec la même
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rapidité, ni d’où provient l’impulsion 
qui imprime à la lumière cette vitesse 
prodigieuse. Elle ne saurait percer à tra­
vers les corps opaques ; mais elle tra­
verse sans difficulté les corps transparens 
les plus denses, pourvu que ses rayons no 
s’écartent pas trop de la perpendiculaire.

» Un autre milieu nous apporte la vi­
bra lion des corps sonores. Le son n’a 
qu’une vitesse moyenne : lea obstacles 
l’affaiblissent $ mais il nous parvient en 
tout lieu : le vide seul parait s’y opposer 
invinciblement.

m Le calorique, moins prompt dans sa 
m arche, pénètre tous les corps : aucun 
ne lui résiste, e t tous finissent par le 
transmettre. 11 est essentiellement to ­
nique , car il vivifie la nature entière.

» Le fluide galvanique, qu’il est diffi­
cile de croire adsolument identique avec 
l’électricité, semble répandu dan s le règne 
animal. Il y joue probablement un très- 
grand rôle.

» Le fluide électrique se transmet avec 
une promptitude extrême; mais i l s  be­
soin de conducteurs. Ordinairement il
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ne paraît lumineux qu’au passage d’un 
corps dans un autre corps, et dans l’état 
de condensation. Il le devient aussi dans 
un état de raréfaction, lorsqu'on lui fait 
traverser le vide de la machine pneuma­
tique. Une portion quelconque d’air at­
mosphérique paraîtrait cependant néces­
saire à ce phénomène ; car le fluide 
électrique cesse d’être lumineux dans le 
vide absolu.

» Serait-ce une combinaison dont un 
des élémens s’échapperait également par 
la compression ou l’écartement des mo­
lécules intégrantes?

4 Quelque# poissons possèdent assec 
de fluide électrique ou galvanique, pour 
le porter en guise d’arme offensive sur 
leur pro ie, ou sur les ennemis qui les 
provoquent. N’est-ce pas imprimer uoe 
action très-forte à un fluide élastique et 
le diriger sur nn objet extérieur?

» L’existence du fluide nerveux est 
généralement admise. Nous n’en connais­
sons guère que la promptitude de son 
action. On croit que la volonté le dirige 
en nous, avec nn degré de force pro-
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portionné à l’effort qui doit s’opérer. 
Pourquoi ne dirigerait-elle pas un fluide 
analogue sur des objets extérieurs?

» L’examen de ces fluides est extrême­
ment difficile, parce qu’ils sont incoerci­
bles, à l’exception de l’air atmosphérique. 
Noos en connaissons les effets bien plus 
que la nature ; mais on ne disconviendra 
pas qu’il n’y ait une grande analogie entre 
leurs fonctions , leurs propriétés, et celle 
que l’on attribue au fluide magnétique. »

(Page 51.) « Pourquoi serait-il absurde 
de présumer que la perception des objets 
extérieurs ne se transmette à l’entende­
ment , dans un état particulier de la 
nature humaine, qu’au moyen d’un fluide 
particulier ou d’une modification de 
fluides élastiques connus, et d’accorder 
à Faction de la volonté de l’homme une 
efficacité qu’on ne saurait refuser à l’im­
pulsion brute du gymnote ou de la tor­
pille?

« La prudence exige de suspendre son 
opinion , tant qu’il n’existera pas d’expé­
riences parfaitement décisives. Nous 
pensons cependant que de grandes pro-
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babilités autorisent à admettre le fluide 
magnétique. » .

M. le comte de Redern fait ensuite 
une réflexion importante : « Il serait très* 
intéressant ( d it-il, page 54 ) ,  de mettre 
en somnambulisme des aveugles et des 
sourds(i) de naissance, afin d’avoir des 
idées plus exactes sur cet état singulier, 
qu’on a regardé sans motifs suffisans 
comme un état de perfection ou de pu­
reté particulière , et qui n’est autre chose 
qu’un mode de perception différent de 
ceux de l’état de veille , agissant par le 
contact et à distance , au moyen d’un 
milieu particulier, et mis en action par 
les facultés ordinaires de l’homme avec 
quelque différence dans leur extension.

( i ) M. le marquis de Puységur a fait publiquement la 
proposition de magnétiser lés sourds-muets de naissance,
malades, et de s’enfermer aveo eux, dans leur hospice, 
pendant six semaines. Il attendait le résultat le plus heu­
reux de ses soins. Cette proposition, à laquelle les cir­
constances politiques, au temps où elle fut faite, empê­
chèrent peut-être de donner quelque suite, ne pouvait 
venir que d’un homme certain du succès, et qui fût, à- 
la-fois, l’ami le plus ardent des hommes et de la vérité.

Note de M . de Barouiliet.
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» Ce mode de perception est probable­

m ent, ajoute-t-il, la manifestation ou 
le développement d'une forme primitive, 
inhérente à l’essence de la nature bornai ne, 
dont les cinq sens ne sont que des modifi­
cations. Le fluide magnétique devient le 
milieuservantd’intermédiaireà toute per­
ception et peut-être à la communication 
de la pensée., s’il est vrai qu’elle puisse 
exister indépendamment de la parole ou 
de tous signes de convention. Cette 
communication parait aussi difficile à 
concevoir que la vue d’événemens passés 
dont on n ’avait jamais eu la connaissance 
dans l’état de veille, ou la prévision 
d’événeuaens futnrs ,  qni ne s’enchaînent 
point comme cause et effets avec rien de 
ee -qu’-on -avait connu jusqu'alors. Qn a  
vainement tenté d ’expliquer d’une ma­
nière satisfaisante cette prévision si sin­
gulière. La vue du passé admettrait une 
explication qui n’e&t pas lout-à-fait dé­
nuée de vraisemblance.

» En supposant qu’il existe réellement 
dans la nature humaine un mode de per­
ception primitif et caché, dont les cinq
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sens ne sont que des modifications par­
ticulières , et qui parait à découvert 
dans l’élat de somnambulisme , rien 
ne prouverait qu’il restât entièrement 
inerte- dans l’état de veille et 'dans les 
antres états dont l’homme est susceptible. 
Son action existe peut-être constamment 
dans tonte sa plénitude ; mais elle n’est 
pas accompagnée de la conscience du moi 
hors l’état de somnambulisme, ni die 
celle des perceptions que ce mode pri­
mitif reçoit en quelque sorte en dépôt', 
d ’une manière analogue au  phénomène 
qne nous avons fait remarquer plus b u t  
dans l’état de simple distraction (i).

» Lorsque le somnambulisme s’éta­
b lit , le mode prim itif de perception 
se manifeste ; et bien que ce ne soit ja­
mais dans toute sa perfection , parce que 
la condition actuelle de l’homme en en­
trave le développement, il arrive quel- (i)

(i) Cet état de distraction, et le phénomène physiolo­
gique auquel il donne lien quelquefois, sont classés à la 
première série des états différens dans lesquels se mani­
feste l’usage de nos facultés, l'E ta t de veille.

N ote de M . de B .
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quefois à un degré suffisant pour réunir,
avec la conscience lors actuelle du m oi, 
tout ou partie des perceptions dont il 
n’a été jusque-là que le simple déposi­
taire. Le somnambule enchaîne toutes les 
perceptions de l’état de veille, avec celles 
beaucoup plus étendues du mode pri­
mitif qui vient de rentrer en exercice 
chez lui , et rassemble ainsi en un seul 
souvenir et en une seule personne deux 
mémoires et deux êtres entre lesquels il 
semblait exister une séparation réelle.

» Dans l’état de veille, on ne se sou­
vient de rien de ce qu’on avait aperçu 
dans l’état de somnambulisme * dans ce­
lui-ci , on se rappelle, au contraire, tout 
ce qui s’est passé dans les accès précé­
dons , tout ce qu’on avait aperçu dans 
l’état de veille, par des modes ordi­
naires de perception , ainsi que tout ce 
qu’ils n’ont pu transmettre, et dont le 
mode primitif a été le témoin muet et 
fidèle. »

fja  suite au prochain numéro.
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dité f e x e r c é s  s tf r  Une d a m é ’ p t tr  le 
père  Robert, dominicain, e tc . . . f etc...

AVANTr PRQPOS
DE L*4 üTEItl. ' '

‘Les recherches sur le Mâgtièthme ani­
mal sont véritablement une mer im­
mense , çt nous f  e jfinjpicpst pas. * si nous 
voulions entrer dans tous les développe- 
mens qu’il présente. Il faut cependant y 
mettre dd terme j et cfest m  que bons 
ferons, quand bous-«ms serons encore 
occupé. 4e 1 quelques < phénomènes, non 
tttdirié ittférèS^âns qùeles^yéçliéns»

§. I.

Moyens dont unef i l l e  sourde e t muette 
se servait p o u r  entendre.

D ans le journal, complémentaire dm
Dictionnaire des .Sciences Médicales 
( mars t6ao, page sa ), on lit ce qni suit :

m.
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Pfibgsftëa ; datts oh feutrage' sur les 

strardé et m uets, parlé d ’une jeune üllu 
sdurde et irtuèttè, qtff cependant avait 
trouvé le secret de S’erttrelerïïr longue­
ment sur là toilette et d’âttttes objets 
avec une domestique. Pfingsten^ curieux 
de voir par sés propres yeux ttn feit si 
singulier, obtint de tes deu i filles quelles1 
engageassent conversatïù’n'etf saf présence* 
Il reconnut que ces den t filles étaient 
côucliéés ériseinble t forsqüe la' lumière 
était éteiftté y celle ^fni était sourde et 
muette se coudrait èh côté tOttf de son* 
long'; qiie la S é a n te  était1 étendue sur- 
le dos , présentant la poitrine tttté; qu'a^ 
lors la sourde et m uette, en appuyant ses 
mains sur la poitrine de la servante, ve­
nait à bout par ce moyen de s’entretenir 
avec elle , ét qü’elle répétait, sans se 
tromper ,  presque tous les mots que detto 
dèrnière prononçait.

Rieii sans doute n’estpluS étonnant 
qé'ub pareil’ pbénbttiene ,'C’ést une Sdurde 
et muette qui trouve le moyen de parler; 
Il semble qu'on voie ici en quelque sorte 
le développement du rapport. La souri®

• , 3*

...O O "SÏ
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et muette , dans l’état de concentration, 
quant à l’ouie, où la jette la surdité dans 
laquelle elle est née, trouve cependant 
un moyen de communication par le 
toucher, reçoit, les perceptions , et finit, 
par s’entretenir assez longuement.

-C’est ainsi qu’on a vu des somnam­
bules , des cataleptiques, recevoir leurs 
impressions par les doigts ou le creux de 
l'estomac. P en t-ê tre  demandera-t-on 
pourquoi c’était par le toucher de la 
poitrine que la sourde et muette obtenait 
la communication de Fouie, plutôt que 
par le contact de toute autre partie ? Nous 
n’en savons rien : peu t-ê tre  éta it-ce  
l’effet de quelqu’analogie utérine ; car 
n’oublions pas que l’utérus -et le sein 
jouent .un grand rôle chez les femmes, 
dans la plupart des phénomènes magné­
tiques.

On ne doutera plus , d’après le.fait que 
nous venons de m entionner, que le rap­
port magnétique ne soit purement phy­
sique. .
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$. H.

E xem ple d’un éta t de torpeur et de stu­
p id ité , dans- lequel étaient jetés p lu ­
sieurs enfans en  Chine;

Voici encore un fait bien digne d’at­
tention.

La curiosité publique f nous dit le 
Constitutionnel du^2 août 1821 ) a été 
vivement excitée depuis quelques jours 
par la découverte- d’une bande de voleurs 
d’enfans des deux sexes. Cette décou­
verte a été faite par le zèle d’un tisserand 
en soie, q u i, en se promenant dans les 
rues de- Canton , reconnut l’enfant de son 
m aître, qui avait disparu depuis quel­
ques jours. L’enfant tonrna sur lui un 
regard stupide, et refusa de le recon­
naître*.

Le tisserand aussitôt l’emmena de force 
chez son père. L’enfant, dit le journal
chinois, restait -toujours comme sous le 
charme de la stupidité ; mais on n’eut 
pas plutôt appelé les prôtres de Budha

i
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et des autres sectes religieuses, et pra­
tiqué les cérémonies efficaces, célébrée! 
en pareille occasion, que le charme dis­
paru t, et i’eufeut, ton versant des larmes 
-abondantes, reconnu^ aon maître et son 
père. L’affaire et 1# mwrack opéré furent 
immédiatement communiqués an gou- 

# qui fit cerner le ren d es  vous 
des voleurs d’enfans. On trouva, six 
hommes e | trois femmes qui faisaient ce 
métier depuis pins ie  vingt d is e n t
«levé» pendant cette époque, plusieurs 
-miniers «Tenfei».. Il n’en restait plus que 
4«  maison, tous sous l’influence 
du mémje.çfcarme stupéfiant, qui disparut 
cornue Cflfti jeté sur l’enfant du tisse­
rand , les prières et k *  cérémonies 
4§fc p rè le s  de

Tiïré 4u Olanenr lndnWv chinois, jnwr 
m l iw p r îm  k  M alf&a, i fwpiit4k . 4t  
la presqu'île de ce nom , au-defà\d#  
Gmgfi-y sous,lft d^9.dn,a j« ilk t Mtet* 

Çen serai t>on quejamai§.9tf eût a.bttfé 
à ce point de manipulai jom magnétiques 
ou aussi ressemblantes à «elles du magné­
tisme? Qu ne v o it, dans k  stupéfaction
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ci-dessus énoncée, qu’une copceptratiop 
telle . ,àrpe%-près. .qp’on |a voit daps ^  
fpmnamLplisme, Les enfyns étaient s,pu* 
npfg à une. espèce 4e crise que les prêtres 
n’ont dissipée qu’en agitant et remettant 
la maclppe dans SQP premier 4tytr ' ;
. ,Qp est étonné du nemkre£QPsidérakle 
d’çnffWS sur lesquels ou se permit daf 
tentatives si criijaipejles. Le ipagnétisnf^ 
est donc connu et pratiqué' daup.fe ypst$ 
empire dp' la Çlqpe ; m aisAfW 'ffnonf 
comment Je gèpje 4 n w l  $ #  ^ 9n. § m  
parer- ,\ - *

Remarquons aussi comment cç sqpg. 
pncore les prêtres idolâtres qui ont Je  se­
cret d’y remédier. - , i; ,..... ,,t. ,

- » A \ V\A* >
S* JIX» •.»>•

. \ \ • -, ,, , \
A ntre  f pem ple tfe torpeur pt 4e Stupi­

d ité , exercés sur une damç pqy le  
p?re R o b e r t ,  d q m m iç a ip ,,

* .1  >

'Dans la^rnptcpj# ipaupsprijte de l’aj»- 
kaye de $em ppps9 #u diocèse .de^oul en 
Lorraine, écrif* PW JRicher, mQhe Lé-
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tiëcliciin en 'celle abbaye, ’ et rapportée 
par Thiers ÿ dans son Traité des Supers­
titions , liv. VI, chap: 6 ,  et au tom e 'Il 
des Cérémonies religieuses, page 18a, 
bit Ht ce qui suit :

« U n  saiant et éloquent dominicain , 
nommé m aître Robert , originaire de 
Paris, mais ambitieux et livré à ses 
plaisirs, avait trouvé le secret de se 
composer , par un art inconnu, certain 
papier , lequel m is sûr ta tê te , faisait 
tUre, soit qu’on le  voulut, soit qu’on 
ne le voulût pas , tout ce qu’il lui plai­
sait. »
' Q ui quââam arte chartulam  • sibi 
composuerat, ut si quartdà ' eamUem 
chartulam capiti alicujus supponeret, 
quœcumque ille vàlebat, velle t, mollet, 
fateretur. '
" v Un jour, pèndànt un sermon , ayààt 
afpeüçta n n eb e llé  fefttme, il la mande, 
lui parle doucement et' l’fetigàge à céder 
à ses désirs. Elle refuse , il insiste $ il la 
menace enfin qu’il ‘ la fiërait; pfcsseW pour 
héretiqfue et condâibner au feu.' feu effét, 
le lendemain, en présence de beaucoup
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de monde , il fait venir celle femme, et 
lui mettant la main Sur la tê te , il l’in­
terroge à -haute voix : FF êtes-vous p a s , 
dit-il r de la secte des- hérétiques ? — Je  
le suis'. ■ — Voulez-vous retourner à la 
fo i catholique? — Non. — Vous voulez 
donc être brûlée plutôt que d’abandonner 
cette secte? — Je le veux. Vous avez 
entendu comment cette fem m e a avoué 
sa propre, turpitude. Les spectateurs ré­
pondirent qu’ils n’avaient jam ais rien 
entendu de pareil. Alors cette femme 
fut livrée aux gardes ,vqui la conduisirent
en prison. » • ' , ..................
. In  crastino nempê ■ coram . cunctis , 
mulierem illam  ■ad se veniré f e c i t , et 
manum eiim ponens mité voce interro- 
gat : N um  quidem exsec ta  hœreticorum  
es? - r  llla  d ix it : Sum  verè. — V is re­
dire adJMem catholicam? — Ilia  autem  
ait:Non. — Jlle d ix it:V is comburipotiùs 
quàm sectam illam  abnegare ? — Ilia  
responâit : Volo. \

» Cette femme avait un fils ecclésias­
tique, jeune homme d’un bon caractère, 
qui se donnait tous les mouvemeos chez
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ses pare ns et cbeç les voisins, pour délivrer 
sa ntt r̂e.. Quelqu’un , initié sans doute 
dan&iç.secret du moine R obert, lui dit : 

^ Æ le z  demain à la  prochaine as* 
semblé*., où votre mère do it-être de 
naU&eum exam inée  ,* metïeenvous à  côté 
delfafet\lorsque  m a îtr e  R o * e r t /m i im -  
poseradéf. mains et l’interrogera sur la  
fo i  y saisissez aussitôt fortem ent la  m ain  
de R obert, que vous surpassez en fo rce  t 
et iirez^en \e  papier què vous y  trou* 
verrai gardez ce papier, et dem andez à  
haute m ie  que m aître Robert interm ge 
de nouveau votre mère sur la fo i. » 

Vade crus ad  pûblicum  consistorium , 
quia iterùm  m ater tua exam innbitur : 
tu veto sta ju x ta  eam ,  et càm  magister 
Rohertus matri tuœ manum imposte** 
r it, et eam  de Jide in te r ro g a v e r itlu , 
quiafortior-es «o , manum ejiss Viriliter 
appréhendé, etcJiartulam , quam in  ed 
in ven te s ,  toile, et eam  tibi réserva^ 
et altâvoce roga m agistm m  Robèrtum  ut 
iterùm mairem tuam  de Jide interroget.

« Le tout fut fait ainsi; et lorsque !» 
clerc eut enlevé Je papier de la main dp
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moine y cette femme, interrogée comme 
auparavant, jura* «levant tout le monde, 
que jam ais elle riavait entendu rien de 
pareil}.que jam ais elle ri avait été inter­
rogée par m aître Robert sur la f o i , ni 
lu i avoir répondu sur rien , ni r i avoir 

entendu qui eût irait à l’hérésie* 
Le fils alors fit vbî\v-.lê papier, et mon­
tra par quel çri diabolique ce prédi­
cateur , par ce papier, obtenait tout ce 
qu’il voulait sans aucno mmsentement de 
la part des victimes, et les livrait ainsi 
à la mort. » M > ;

Quod et' ita .fdeuim  es t9 tumque ille 
eJan'cmfrehartul&mMlém, d e  manu illius 
prœdècaforis, iulükset} matrone ilia , ut 
priés m ten o g a tu ,ju ra vit coram omni­
bus se numiquam. itta  vèrba audivisse, 
etOk9< etc . • . J i ; 1
•> m Le peuple voulait s'emparer' du 
moine et le taire mourir; mais le clergé 
se saisit'de lu i, e t le fit enfermer à per­
pétuité daps une pvisou de pierre, pour 
que, est-il dit, celui qui avait agi par cet 
art secret, sur son père, sur sa mère et 
sur. plusieurs autres fort innooens, et les
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avait rendus fort coupables, pour voiler 
son in iquité, put faire pénitence en cette 
v ie , si Dieu lui en faisait la grâce. »

Sed raptus a clero missus est in  carce- 
rem lapideam , perpetuàUter inclusus. 
E t quia patrem  et matrem , et alios muL- 
tos insonies v e l culpabiies arte suprà 
dicté ad suam iniquitatem  velandam  
fe c e ra t, Deus ei talem* pœnam in pres­
senti vita imponere décrépit, si,forte a  
m alitié sua conpertatur.

11 est aisé de reconnaître ici les pro­
cédés magnétiques. On voit dans Robert 
un magnétiseur audacieux et coupable,, 
qui veut, se servir - du magnétisme pour 
satisfaire sa passion. Lu dame qu'il veut 
séduire lut est physiquement soumise, 
elle est sous l’imposition de sa main ; 
aussitôt elle ressent cette stupeur qu’é- 
prouventordinairement les somnambuléB 
dans leurs crises». Toutes* ses facultés sont 
concentrées; son imagination test J comme 
une table rase qui ne reçoit que les.im­
pressions que lui transmet le moine Ro­
bert. Or, ees impressions sont la réponse 
même aux interrogations qu’il lui fait.
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Robert ôte ses mains, la stupeur cesse, et 
la dame revient à son état ordinaire. Le 
papier que tenait Robert pouvait entrer 
pour beaucoup dans la machination pra­
tiquée par ce magnétiseur. 11 pouvait lut 
servir comme de réservoir magnétique. 
Ne voyons-nous pas tous les jours des 
magnétiseurs distribuer à leurs somnam­
bules des papiers , des morceaux de 
verre, etc., q u i, en leur absence, les 
font tomber en crise?

Si maître Robert eût été plus versé 
dans les procédés magnétiques, il n’eût 
pas été désappointé par l’enlèvement du 
papier que lui fit le fils de la dame. Son 
imagination ferme et assurée eût reflété 
dans l’esprit de la dame les réponses 
qu’elle avait à faire. Il fallait que ce 
grand criminel fût puni.

Cet abus du magnétisme fat donc 
justement puni par une prison perpé­
tuelle. Le moine Robert le m éritait, 
sans doute j mais il fut puni comme 
sorcier, comme ayant eu recours à un 
art diabolique. C’est ici une erreur. 
I l n’y avait rien de diabolique ni
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de sortilège dans ce qu'il avait fait.

S’il ÿ eût eu sortilège ou art diabolique, 
comment aurait-il laissé transpire? son 
secret? car il était connu, il fut révélé 
au fils de la femme sur qui le secret se 
pratiquait, il fut révélé, disons-nôus, 
par un des amis du dominicain, ejus 
fam ïliaris.

Non-seulement il en avait fait part à 
l’un de ses amis ,  mais encore a son père, 
à sa mère et à beaucoup d*autres, pour 
voiler son iniquité ; il méritait donc châ­
timent j  comme ayant étrangement abusé 
du secre t, mais nullement comme 
sorcier.

H n’est rien , comme ori le sa it, dont 
on ne puisse abuser. Les choses les plus 
utiles sont, à cet égard, dans la même 
classe que les autres. Pour cela, faudrait- 
il interdire les choses utiles ? Non $ mais 
seulement punir l’abus coupable que 
l’on en fait.

Urbain Grandier fut condamné au 
feu , pour avoir ,  dit-on , soufflé une 
passion désordonnée pour lu i, dans le 
cœur des religieuses de Loudun.
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Si cela é ta it, ce serait encore un abus 

du magnétisme, car on sait que le souffle 
transmet aussi le magnétisme. Mais
fallait-il, pour cela, le brûler comme 
sorcier ?

Les gens sensés, dit le Nouveau D ic­
tionnaire historique , jugeront que le 
curé Grandier devait être enfermé à 
Bicétre, et non pas être traîné au sup­
plice.

Le père Sprée , jésuite dont nous al­
lons avoir occasion de parler, n’a pas 
craint de réclamer lui-même contre la 
manière dont on procédait contre les 
sorciers, et il atteste que Sur diffërens 
sorciers qu’il a conduits et exhortés à la 
m o rt, il y en avait de l’innocence des­
quels il était sûr comme de son existence.

Combien d’exemples semblables n’a- 
vons-nous pas à déplorer en lisant les 
arrêts des cours souveraines! Combien de 
faits magnétiques confondus avec des 
actes de magie ou de sortilège !

Les savans s’étaient élevés bien des fois 
contre Finbumanité de ces arrêts.

Qu’on ne croie pas que le trait de



( ao8 )
maître Robert soit controuvé. II est 
d'abord cité par T  hiers, dans son Traité  
des Superstitions : ensuite il n’est pas le 
seul.

\

Un auteur très-estimable, l’auteur d’un 
ouvrage intitulé Çautio cnm inalis de
processible sagarum in germania..........
..... le père Frédéric Sprée , jésuite que
nous avons cité ci-dessus, nous rapporte, 
un trait semblable d’un bourreau qui 
faisait parler aussi à son gré les accusés 
qui tombaient sous sa m ain, pour en 
conclure qu’il ne fallait pas toujours s’en 
référer à l’aveu des accusés pour croire à 
leur culpabilité.

Voici comme il s’exprime : « Une 
personne digne de fo i, d it-il, m’a der­
nièrement raconté qu’un bourreau, puni 
du dernier supplice et qui n’était pas 
étranger à Ja magie , avait coutume de 
procurer, par son a r t , que parmi tous 
ceux qui tombaient sous sa main , il n’y 
en eût pas un qui pût se soustraire à la 
nécessité d’avouer tout ce qu’il deman­
dait , et par ce moyen avait forcé plu­
sieurs innocens à révéler des choses qu’ils
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n’avaient jamais faites, aujrquejUçe fnêtnq 
ils n’avaiçnt pas songé. » .vos >-’*'• 

Narravit mihi nuper vir fd e d ig n u s  
dp carnifice quodam tient, ultimo juppU* 
cio plexo  , cujus inter alia gromfmwm 
scelera, et hoc unum erat quod cùm  
magies non imperitus esset, id  quâdam  
sud arte efficere soleret, ut quoscum-  
que tandom sub manu recepisset, nemo 
omnium non fa teri cogeretur quidquid 
rogavisset j itaque innocentes plurimos 
ad ea edicenda impulissef quœ fartasse9 
ne cogitations quidem, unquam attigis- 
sent. (Cantio criminalis de Processibles 
sagarnm. R h in te lii , i 6 3 i  , in -  ia  , 
pag. 49. )

Eu établissant ainsi de plus en plus tout 
ce qui était nécessaire pour consolider la 
doctrine du magnétisme, nous sommes 
bien éloigné de croire que nous avons 
surpris le secret de la nature. Nous 
voyons bien ce qui se fait ; mais com­
ment cela se fait, et pourquoi cela se 
fa it , nous ne le voyons pas encore.

Au res te , que nous importe ? et sans 
nous inquiéter de ces raisons, suivons le 

Annii i8aa. Tom. TI. S*. 18. 14
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précepte de Cicéron : Usons de ce e
découverte avec la sagesse et la cir­
conspection qu elle prescrit, et nous au­
rons davantage de rendre de grands
services à  Vhumanité.
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S ix iè m e  a rticle  ( i ) ' des notices ,
EXTRAITS ET ANALYSES DE L’OUVRAGE 
INTITULÉ DET MODES ACCIDENTELS DE 
NOS PERCEPTIONS,

o v

E xa m en  som m aire des m odifications que des cir­
constances particu lières apportent à  f  exercice 

. de nos facultés e t à la  perception de» objets 
extérieurs.

Suite de V Analyse N°. I I I , par M . d e*
B a r o u il l e t .

« C e t t e  idée est susceptible d’un déve­
loppement fort intéressant relativement 
à la liaison de l’état futur de l’homme 
avec son état actuel, et aux objections 
que les matérialistes tirent des accidens 
auxquels la mémoire est sujette. »

( i)  Les cinq «Mres articles déjà pnWiésMur ie m éa t 
sujet , dans les numéros pré cède ns , sont inscrits 
page 9 du IV* tome de nos A rchives, N*, io ; page 141 
du V* tome sultânt, K*. *4 i P*gé 41 da même toâle, 
N*, i 5  *, page a5  du tome "VI, M*. 1%, «a page m  da 
■date tome V I, N*, i j .

*4*
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» T e x t e  (Page 67.) L’astronomie nons 

a fait connaître les distances, les gran­
deurs, les densités des corps célestes qui 
composent le système solaire, les hau­
teurs el les formes de leurs montagnes.

. Ils paraissent assez semblables à la pla­
nète qui nous sert d'habitation. L’on 
peut croire sans témérité que les étoiles 
fixes sont autant de soleils entourés de 
leurs systèmes planétaires. »

» Pourquoi rejeterait-on l’idée très- 
naturelle que ces mondes innombrables 
ont tous la même destination, celle d’of­
frir une sphère d’activité et de dévelop­
pement à des êtres intelligens et sensibles, 
entre lesquels la raison et ses préceptes 
immuables établissent une loi commune, 
et préparent des relations plus étendues 
pour toutes les périodes de leur exis­
tence?

Nous laissons ici le lecteur, sans 
doute saisi d’admiration , réfléchir et se 
reposer sur cette idée qui doit remplir 
son cœur d ’un sentiment délicieux. Nous 
n’avons pu mieux faire que de terminer 
par elle les citations de cet ouvrage, non



( a i3 )
pis peut-être à la portée de tous les es­
prits, mais le.plus fo rt, le plus profond 
de tous ceux qui aient encore paru sur 
le magnétisme, et - dont l’épigrapHe de­
vrait être : M ultu paucis, On voit avec 
quel art de raisonnement' M. le comte de 
R idera a su-, par l'enchaînement.naturel 
et successif de ses propositions, arriver, 
de conséquence en conséquence, à la dé­
monstration de la possibilité d'un sens 
intellectuel, dont les autres sens maté­
riels ne seraient que des modifications 
particulières. Ce qui donne plus de 
force encore à ces conséquences, c’est 
qu’elles sont la suite immédiate de 
celles qu’il avait déjà tirées des divers 
phénomènes observés dans les états de 
veille , de sommeil f de noctambulisme 
et de maladies nerveuses, dont nous 
n’avons pu nous occuper j et toutes dé­
rivent des principes qu’il établit dès la 
première page de son liv re , principes 
universellement admis et consacrés par 
la raison.

Le lecteur aura remarqué des lacunes 
entre les derniers articles que nous ve-
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nons de citer , et sans doiitè il regrettera 
l’absence des passages qui leur servent de

. f , -J*liaison ; mais nous nous sommes bornes, 
faute d’espace, à lui donner le simple

, d*un mode pri- 
l‘exislence se

* t . . I 15,1 Mperçu de ce système , d u
. ' ;»’î  V M. » ' j . . . 4 ■ -utif de perceptions , dont

aperçu de» A If ;
m itif de perceptions 
laisse deviner dans le! somnambulisme.

'Quelle Mée plus grande, plus’belle et 
ptus consolante à-la-fois , que celle q u i ,
taisant entrer l’espérance avec l’homme

1 *>■ 1 '•«. ! ■ • 1 >•! •)dans sa tombe, au moment qu il jette
I * 11 t- ’ ' i 1 1 { . . r i ,son dernier regard sur la vie, pénétré 
son cœur de ce sentiment religieux : N o n
f * * 1 i 11 ' t ' * J if • ' i ' • 4 4omms m onar; qui fait pressentir a ram e 
sa haute destinée, en lui révélant lè mys-

■ 0  i ;  f  !>- i i * j i » ,  .  ,  j  ,  , iterede son immortalité; qui lui présente 
l’image des corps célestès répandus dans 
l’Immensité, comme des points qu’elle 
doit successivement parcourir jusqu a 
son retour dans le sein de l’Eternel dont 
elle est émanée; et qui là fait ainsi parti­
ciper à toutes les merveilles de là créa­
tion , avant de parvenir au dernier terme 
qui l’attend !

tl s’élèvera f sans douté , plus d’une 
objection contre cette Idée Üe là pluralité
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des- mondes-» Gomment} dira-t-on,, peut-- 
en respirer sur une planète privée d’at­
mosphère ? Gomment celle-ci, trois fois 
plus près que nous du soleil, peut-elle 
être habitée? Comment pourrait être 

, celle»ià, qui en est vingt fois plus éloignée? 
Gomment exister sur dès globes de glace 
ou de. feu , dont l’intensité même épou­
vante l’imagination? Ces questions furent 
réellement agitées un jour > en i 8 i 5, de­
vant un somnambule, chezM. de M..,.- 
Voici ses paroles, qu’il prit à peiqe le 
temps de méditer : U idée de la- toute- 
puissance répond à ces objections : nous 
la  voyons journellem ent tirer d u n  seul 
typ e , des m ultitudes de form es diverses i 
la mégie pensée q u i, dans Vimmensité 
dft Vunivers, a soumis la matière a ces 
form es innombrables, Va sam  doute or­
ganisée dans les mégies rapports; q im î 
les sens y sans changer de destination, 
peuvent également être modifiés à Vin- 
f in i  : le Sfiul 0(rG immuable dans fous les 
m ondes, est ce qui ne peut revêtir au­
cune form e , est un être sim p le , dont 
Vessence tient à V essence d ivine ; et cet
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être immuable et sim p le , d it-il d u n e  
v o ix  plus élevée, c est Vâme.

Cette réponse n’a-t-elle pas une ana­
logie remarquable avec l’opinion de M. de 
Rédern sur l’existence possible d’une in­
finité d'autres mondes que le noire, et sur 
leur destination? Nous le répétons : Que 
cette idée est belle ! E t combien de fois 
ne se répétera-t-elle pas elle-même au 
cœur de l’être intelligent et sensible dont 
les yeux s’élèveront vers la voûte céleste !

Quoi ! l’hom m e, si puissant par la 
vertu du souffle divin qu’il reçut à sa 
naissance, aurait deviné la marche des 
mondes , décomposé la lumière, assujéti 
la foudre, franchi l’espace à travers les 
airs, inventé tous les arts enfin ; et cette 
intelligence qui sait arracher à la nature 
ses secrets les plus cachés j cette intelli­
gence dont la flamme anima les brillans 
génies qui depuis tant de siècles ont suc­
cessivement étonné la terre , et l’ont 
éclairée ; cette intelligence mourrait ? 
N on, non. Elle est une émanation de 
l’Intelligence éternelle : elle ne peut 
mourir.
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L’auteur estimable de cet ouvrage trop 

court a droit à la reconnaissance de cfeux 
qui le liront, et qui le liront,sans doute 
plus d’une fois, parce qu’indépendam- 
ment du charme du sujet, du style, des 
idées, et d’une dialectique spirituelle, 
on y trouve les principes d’un homme 
de bien.

Nous engageons tous les magnéti­
seurs à mettre ce livre dans leur biblio­
thèque , à côté des ouvrages de MM. de 
Puységur etDelenze : ils nous sauront gré 
de cet avis. (Par M. de B a r o v i l l e t . )

R É FL E X I O N S
Sur F Analyse 2V°. I I I  gui précède.

Si le lecteur y a fait attention, il a dû 
observer que dans l’Analyse qui précède, 
M. d e  B a r o u i l l e t  n’a pas voulu y abor­
der la question relative à l’existence du 
prétendu fluide magnétique animal, qui 
n’a jamais pu être démontrée, ni à cette 
influence merveilleuse de la volonté, qui 
aurait, dit-on , la faculté d’agir sur des

<.=*■ < y c
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corps organisés., animés ou inanim és, 
sans l’intervention) des agens physiques.

ML de Banouiliet, homme de le ttres, 
d’un méritetnès-distingué, poêle habile 
et membre de plusieurs sociétés acadé­
miques des sciences et belles-lettres, ne 
pouvait pas consentir à compromettre sa 
réputation, en partageant le ridicule de 
croyances aussi absurdes et supersti­
tieuses , même en compagnie de person­
nages , d'ailleurs très-respectables, qu’il 
voulait ménager; et tel a «té, sans doute, 
le motif de son silence.

S'il a opposé une force d’inertie aux 
efforts cons tans des Magnétistes qui ont 
chercbé à établir un système purement hy­
pothétique et à proclamer, sans les prpu- 
v e r , l’existence d’un flnide de volonté, 
tantôt matériel -et tantôt immatériel, i l  
n’en est pas moins constant que üf. de 
BarouiUet s’est rangé tacitement dans la 
catégorie «les Philosophes, des Acadé­
miciens et des Physiologistes les plus 
renommés.

lie s  réflexions se fortifient de tout ce 
que j’ai entend» dire à ce savant, .qui
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souvent m ’a répété qu’il ne croyait pas 
plus que moi' à ce jfurrfe, pour lequel un 
certain nombre de magnétiseurs avaient 
tarit- d'erigbüemferit; ibais'qü’il admettait 
une grande différence entre le Systèm e 
et lés Procédés du magnétisme animal; 
procédés qu’il avait mis fréquemment 
en pratique. Èn effet, fa i été moi-même 
témoin d’un assez grand nombre dé cures 
extraordinaires e t , admirables , opérées 
par les soins1 inéitigaÊïes et le zèle phi­
lanthropique de M. de Barouillet. Eh! 
qui pourrait s’en étonner de la part d’un 
homme comme lo i, doué d'une imagi­
nation forte, active et bienveillante ? Il 
ne pouvait m anquer, sans doute, d’exer­
cer un grand empire sur l’imagination 
des personnes auxquelles je lui ai vu 
prodiguer des soins désintéressés et af­
fectueux , couronnés du plus grand 
succès.

Je  faë crois pàë commettre ici une in­
discrétion en parlant le langage de la 
vérité, ni déplaire à M. de B arouillet, 
j’en ai pour garant l’indulgente amitié 
qu’il m’accordait à l'époque à laquelle je
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jouissais du plaisir de le voir fréquem­
ment aux séances de notre Société du 
Magnétisme animal.

L e  b a r o n  d ’H é î ï i n  d e  C v v i l l e r s .

A N A L Y S E ,  N". IV,
D ivisé en  deux articles extra its du  Jo u rn a l de 

P a ris , des 11 e t 21 septem bre i$ i8 ,  n\ 254 
et 264 .

(Premier article.)
Sur les Modes accidentels de nos Per­

ceptions , etc.* etc., par M . l e  c o m t e  
d e  R e d e r n  , deuxièm e édition m-8° ,  
Paris, 1818. '
Celte prétention dès magnétiseurs qui, 

depuis quarante ans, s’attribuent le pou­
voir toujours contesté d’agir sur l’orga­
nisme de l’homme, par des effluves qui 
s’échappent de leur main, et par la force 
de la volonté , ne sérait-elle qu’une ma­
nie dangereuse} ou bien existe-t-il en 
effet un mode d’action efficace dans la 
pratique des moyens inventés ou renou­
velés par Mesmer ? Chacun sait qu’une 
commission de savans célèbres fut nom­
mée dans le temps pour résoudre cette 
question , et que son rapport ne fut nul­
lement favorable au docteur allemand.
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Mais l’un des commissaires publia de 
son coté une opinion toute différente, et 
Mesmer lui-même se récria sur l’incon­
venance qu’il y avait à le juger d’après 
les procédés d’un élève, peu instruit de 
ses principes ( le docteur Desion ) ,  et 
q u i , magnétisant loin de lui et sans son 
aveu, n’avait pu soumettre à l'investiga­
tion de ces messieurs qu’une doctrine 
fausse ou tronquée.

D’ailleurs les phénomènes étonnans du 
somnambulisme n’avaient point encore 
été découverts à cette époque par M. de 
Puységur : incident nouveau q u i, ' en 
ajoutant à l’enthousiasme des partisans 
du magnétisme, parut accroître encore 
l’opposition de ses détracteurs. Dans cette 
lutte opiniâtre engagée entre les uns et les 
autres j des factum s sans nombre furent 
produits des deux côtés. Le public, qui 
dès longtemps en France s’est montré 
défavorable aux jugemens par commis­
saires , accueillit l’appel interjeté à son 
tribunal ; mais il ne se hâta pas de pro­
noncer , et l’aflaire est encore pendante. 
Il est vrai de dire qpe les distractions 
politiques, dont on ne l’a paraisse man­
quer depuis la naissance du procès jus­
qu’à ce jo u r, ont nécessité quelques re­
mises de la cause; cédant aussi peut-être à 
l’influence du sujet, lia sommeillé parfois, 
jusqu’au moment où parut enfin l’ouvrage

...
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classique de M. Deieuze, puissant auxi­
liaire de M. de Puységur, dont la voix s’é­
tait longtemps fait en tendre dans ledéseri.

Les écrits des défenseurs du magné- 
tisme animal ne restèrent pas sans ré­
plique. L’un de ses antagonistes, le plus 
dangereux sans doute à cause de sa facilité 
à manier l'arme du ridicule, pensant que 
tout journaliste doit tribut au m alin, dé­
cocha les traits acérés de l'ironie et du 
sarcasme contre les magnétiseurs : en fu­
rent-ils atteints? oui; ils ont r i, les voilà 
désarmés. M. Hoff.... avouait d’ailleurs 
qu’il avait vu des effets incontestables ; 
il faisait de grandes concessions à ses ad­
versaires } aussi, dans leur reconnaissance, 
ils regrettent, d it-o n , que cet athlète , 
épuisé par tant d’efforts, s’éloigne de 
l’arène, et q u e , dans son dernier com­
bat , au lieu de ce feu roulant d 'épi- 
grammes , si agréables à ses lecteurs , il 
n’ait employé contre M. Duchier que de 
froids jeux de mots et des plaisanteries 
de mauvais goût. Ce n’est pas en par­
lant de cette affaire qu’il pourrait dire : 
j e  fu s  brave un teljo u r.

Un ennemi plus sérieux du magné­
tisme animal lance périodiquement con­
tre lui de lourds projectiles qui s’étei­
gnent sans éclat dans sa gazette. U vou­
drait voir remettre en vigueur envers ce 
moyen curatif l’antique loi d’Athènes qui
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condamnait à mort tout individu guéris­
sant les malades par des signes, des pa­
roles , ou tourautre remède non fourni 
par l’un des trois règnes. 11 ne tiendrait 
pas au bénévole docteur que le bûcher 
d’Urbain Grandier ne fût relevé e t , de 
temps en temps il a soin d'exciter l’ani­
madversion des tribunaux contre les ma­
gnétiseurs. Mais ne voilà-t-il pas qu’un 
indiscret confrère’nous annonce dans le 
D ictionnaire des Sciences médicales , 
que cet écrivain anti-magnétique a tou­
jours exercé sur lui une influence heureuse 
chaque fois qu’il l’a magnétisé ? trouve- 
rait-on de l’inconséquence dans cette 
conduite ? on peut l’expliquer, en con­
cluant que M. de M .... réunit en sa per­
sonne les deux plus grands médecins de 
l’antiquité, et que chez lui Hippocrate 
dit o u i, et Galien dit non.

Au nombre de ceux qui nuisent au 
magnétisme , il faut mettre ses amis fa­
natiques ou maladroits $ mieux vaudrait 
un sage ennemi. Tels sont ces magnéti­
seurs d'hier, qui, mystificateurs et mys­
tifiés , vont lançant daDS les salons leur 
fluide stérile à la tête des gens j tels sont 
ces démonstrateurs publics qu i, montés 
sur des tréteaux, se font siffler par des 
spectateurs payans : heureux ceux-ci, 
sais couraient quelquefois la chance d’as­
sister à une séance aussi mémorable que



( 224 )
celle où noire même privilégié, qui fait 
rire les rois et les peuples. Potier, se pré­
sentant chez M. Faria , sous le nom du 
docteur Chagrin, y vint étudier les 
gestes du bon professeur pour les tra­
duire dans toutes leur perfections sur le 
théâtre des Variétés. Les curieux jouirent 
d’une scène d’autant plus comique, que 
le maître du logis leur faisait à son insu 
les honneurs d’une parade excellente , 
dont il était le Gassandre

Les hommes sages, également éloi­
gnés d’admettre ou de rejeter , sans les 
avoir scrupuleusement examinés , des 
phénomènes qui sortent, il est v ra i, de 
la sphère des faits connus en physique , 
mais qui sont attestés par des gens re­
commandables , ont mis en pratique 
l’axiôme des anciens : dans le doute abs­
tiens-toi. Les savans ont encouragé de 
tous leurs vœux des explorations nou­
velles qui peuvent jeter un grand jour 
sur les mystères de la psycologie. M. de 
Laplace , dans son E ssai philosophique 
des probabilités, parlant du magnétisme 
animal et de quelques autres agens im­
perceptibles de la nature, dit qu’il ne 
faut pas rejeter leur existence, et qu’il 
serait peu philosophique de nier ces phé­
nomènes , uniquement parce qu'ils sont 
inexplicables dans l'état actuel de nos 
connaissances. Les gouvernemens eux-
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tiiémes ne sont pas re s té s  indifférons à des 
recherches ..dont le  résultat prom ettant 
4’ntilité pour l’espèce humaine. Une 
école et un traitement publics de magné­
tism e  sont établis à Berlin, sous la di­
rection du docteur W olfart. Ce savant a 
passé chez Mesmer plusieurs années, 
les dernières de la vie de ce respectable 
veillard. Héritier de sa doctrine perfec­
tionnée; M. WoUhrt l’a présentée au pu­
blic dans un ouvrage très-important ; et 
c’est auprès de lui que les (cours de Pé- 
tersbourg, de Vienne et de Stockholm 
ont envoyé des médecins d’un grand mé­
rite pour s’instruire de la théorie et de la 
pratique du magnétisme.

Aujourd’hui, enfin, qu’un repos stable 
parait d e v o ir  régnfer pour longtemps en 
Europe, e t q u ’on  ne veut laisser en friche 
a u cu n e  p a rtie  d u  champ de la pensée , la 
c u ltu re  du magnétisme animal a re p r is  
fav eu r. Le® philosophes idéalistes d’Al­
lemagne, les spiritualistes de Suède, quel* 
sues penseurs idéologues, des médecins 
distingués en France, en Hollande, en 
Italie, en A n g le te rre , étudient ce lle  planté 
merveilleuse si difficile-à classer dans la 
botanique morale. Plusieurs journaux sur 
cette matière paraissent dans ces difTé- 
vens pays ; celui que-nous -armonconsul}
•— r - ■ — — _  . .  . ^ l . i i  ■ '  » .  .  n - » . ‘ - ,

( apprenons qtffcla'coatiittialitfti'decët écrit 
périodique est ajournée ; en aueadabt qo^it1 reparaisse,

Imnii iSai. Tom. VI. N* 16. i5



'( -aa6 )
fait suite aux Annales et à la Bibliothèque
magnétique imprimées 'depuis quelques 
années sous les yeux de la Société du 
Magnétisme animal, à Paris. 11 renferme 
■des extraits fort 'bien faits de certains 
ouvrages qui ont paru depuis peu sur 
cette 'Science. On y remarque aussi un 
article intitulé : des Sybiües , etc. Espé­
rons que son auteur, homme aussi dis­
tingué par sa haute moralité de caractère 
•et son érudition profonde que par le 
■rang élevé qu’il occupe dans la société, 
réunissant bientôt en un seul corps «Pou- 
vrages ses vastes recherches sur le ma-
f nétisme animal chez les anciens , éparses 

ans âifférens écrits, leur attachera un 
intérêt de plus, Celui de la garantie'd’an 
nom respectable. Ainsi l’a fait M. le 
comte de R edern , en publiant la nou­
velle édition d’un écrit qui non-seule­
ment doit être classé au premier rang de 
ceux qui ont paru sur le magnétisme 
animal, mais encore parmi les meilleurs 
que nous ayons en français, dans la 
science idéologique : il est tout de vérité, 
de sagesse et de raison $ il n’a rien de 
systématique, et séS moindres-aperçus 
donnent à peuseri.Nous en présenterons 
l’analyse dans un second article. D. G.

nous y suppléerons dans ce journal par quelques articles 
en faveur des nombreux amateara qui s'occupent en 
France du magnétisme. ; »
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(Deuxième article. )

De T Analyse des -Modes- accidentels 
de nos Perceptions, extraite du Jour­
nal de p a r is , ri*.. 264 , du 21 sep­
tembre >8l8. ■

- La. justesse ides observations . .l’en- 
chaioement et -la profondeur des idées, 
la manière sage dont elles sont présentées, 
la précision et la clarté du style, tels 
sont les titres qui assurent à Pouvrage 
de M. le comte de Hedern un succès 
permanent. ' . . .  • , .

L’auteur entre en matière par une 
courte analyse du mode de nos percep­
tions en général, il examine succincte­
ment les propriétés particulières à chacun 
de nos sens , e t ,  observant qufils ont 
entre eux un point d'analogie, il penche 
à croire qu’ils ne sont que des modifi­
cations particulières d’une . form e: de 
’ perception principale. -Celte : idée. est, lp? 
mineuse, il y revient dans -le coprs,.dp 
Pouvrage. Le transport des; sens 9- e t leur 
réunion.' à l’épigastre, dbservésjpar .§pi- 
vage et Petetin dans la catalepsie, el si- 
gnalés/dspws '.dans ; le jsoronamfrufeme 
naturel, /ot ? màgnétiqub f;.nùM ?ÿm nfajbqe

....il,..
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naître une pensée analogue chez pins 
d’un observateur.

Les propriétés des êtres existent-elles 
dans les objets éktérfeurs ‘eux-mêmes, 
ou ne sont-elles que des rapports de 
notre organisation ou de notre entende­
ment avec eux? Cette question de 
haute métaphysique paraît avoir occupé 
l’auteur ; mais il ne s est pas engagé dans 
une discussion peu importante à son 
sujet, qui le porte de préférence vers l’exa­
men analytique des différens états pro­
duits par la seule nature, et que modifient 
nos perceptions, savoir : P état de veille, 
l’étàt de sommeil, l’état de' tooctambu- 
lism e, le délire des malades, les mala­
dies nerveuses, la catalepsie. Le tableau 
de'ces différens états et des effets qu’ils
S roduisent sur le physique et le moral 

e l’homme, est d’un observateur éclairé. 
Cétté manière de classer les modifica­
tions que des causes accidentelles peuvent 
produire en nous, appelle l’attention, et 
en faisant observer des états intermé­
diaires et naturels entre !’état de veille 
et le somnambulisme magnétique, elle 
dispose le lécteur, sinon à concevoir celui- 
ci,'du moins à eia admettre impossibilité.

L en teu r parait né Tpqonnaîtreque 
trois états, particuliers à l’hatiuhe : -lu 
veille j le!sommeil e t l ’état magnétique. 
Selon ses Idées, les dccidens extraordi-
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««ires qui accompagnent les maladies 
nerveuses en général, la catalepsie, les 
vésanies m êm e, ne sont autre chose que 
le développement du noctambulisme fort 
analogue au somnambulisme magnétique. 
C ette opinion mérite d’être approfondie : 
si c’est,  comme noos le pensons, le sens 
interne , sentinelle avancée de notre 
•conservation, qui se réveille dans ces 
•différons états, on peut dire que le tna- 
gnétisme ne serait -antre chose que le 
moyen d e  le développer et de le diriger 
•dans l’inlérêt de 1 l’homme physique et 
moral. Nous concevons ce sens interne 
comme un organe universel qui réunirait 
en loi toutes les fonctions des Sens , et 
qui se rattacherait à-la-fois e t au pria» 
oipe de k  vie animait ^V km ^a u i ie 
•met en  mouvement. C e principe latent 
■serait en rapport avec notre «noue d’eteis- 
tence présent, et avec noirém odeéfexis­
tence à venir, auquel il doit sur*-toüt ae 
rapporter, puisque oelui-ci n’est q u e  le 
bnitifinal deceioi-là : tels existent dans la 
xteniU e, les organes cachés, rudimens 
^imperceptibles du papillon. On expli­
querait ainsi les procédés magnétique?, 
^et comriie moyen de •guérison dans les 
.maladies, et comme développement des 
■koultés morales dansle somnambulisme. 
Mais oe n’est pas ici le lieu de présenter 
une théorie, qpand on. parle sur-tout
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d’on auteur aussi sobre d’idées hypothé­
tiques.

L’analogie de certaines maladies ner­
veuses avec le somnambulisme magné­
tique conduit naturellement M. de Ro­
dera à examiner les phénomènes de ce 
dernier état. Il le fait avec une précision 
et une impartialité remarquables : il 
n'admet comme certains, que des faits 
hors de dou te , et de la réalité des­
quels chacun peut se convaincre. Après 
avoir sommairement indiqué les difterens 
systèmes connus sur le magnétisme, il
S arle des devoirs du magnétiseur, et les 

éveloppe avec une sagesse qui porte en 
jméme temps un grand caractère de mo­
ralité. Ces réflexions l’amènent à blâmer 
les expériences publiques dont nous 
avons parlé; il serait bien à désirer qu’on 
s’en abstint dorénavant, car de pareilles 
scènes discréditent et déshonorent le ma- 
gnétisine»

L’auteur décrit ensuite les caractères 
.du somnambulisme lucide, et les facultés 
reconnues dont sont doués les êtres ches 
lesquels il se développe; il signale aussi 
quelques-unes des aispositions morales 
qu’éprouvent ces individus. Une des 
plus remarquables lui a échappé, c'est 
celle qui porte beaucoup de somnam­
bules (ceux même qui n’ont aucun pen­
chant aux idées mystiques) à s’unir à la
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Divinité par des sentimens religieux, efe 
à éprouver une sorte de dégagement des 
choses de la , terre. Cette disposition 
n’acquiert pas chez, tous le m êm e. degré 
d’exaltation ;, mais : elle est très-réelle. 
L’auteur aurait pu -tirer un grand parti’ 
de ces observations : sous les-rapports 
psychologique .et moral. Il donne ensuite 
son opinion particulière sur le.-fluide 
magnétique, il ■ cherche à en prouver 
l'existence par certaines lois d u  monde 
physique, et il.réussit à la rendre pro*r 
hable au moyen de l’analogie qu’on peut 
lui,supposer avec les fluides connus et 
leursdiffêrens effets. Voici les,-trois oh**- 
ieptions qu'il se fait, ce, sont celles que 
l’on oppose à l’existence de ce fluide 
si longtemps contesté. ...

Confinent se peut-il que le fluide ma­
gnétique serve ae milieu à la perception 
des objets' extérieurs?; Comment a-t-elle 

Jieu à de grandes distances et malgré 
d’interposition des obstacles physiques? 
Comment,la volonté peut-elle augmenter 
et djriger l’action de ce fluide ?
. En réponse à ces objections , il observe 

que plusieurs fluides connus Servent de 
.milieu à la perception des objets exté­
rieurs : tels sont la lumière, le calorique;, 
le fluide électrique et son congénère le 
fluide galvanique. Le fluide nerveux, gé­
nérale ment admis ,  est dirigé à volonté



( a3a )
par l’homme dans des couloirs dppraw 
priés avec un degré d'itiienslté propor­
tionné à l’éfforl qui doit s’opérer. Il tt’y 
aurait donc rien a ’étértnaitt à ce que telle 
même volonté pût diriger un fluide à'rta- 
logue èur les objets extérieurs ; Quand les 
physiologistes nous auront appris com­
ment nous disposions à volonté dé nos 
organes locomoteurs, nous leur dirons 
comment nous agissons sur le Corps d’un 
autre : les deux actions partent du même 
prrncipé, et la première n’est pàS plus 
Jacüe à concevoir que la sé#ortde.
' La distance n’est point urt obstacle à 
l’émission de la ldmière ; son expànàiod 
veftitiçüfe èèt éminemment prompte h 
utoué voyonb les dtpiles fixes : Sirtus est 
près de trente-six lois plus éloigné de là 
terre que le soleil*» ét la lutnièré de ce- 
tai~ci ne qiefc ‘guère plus de sept minutes 
pour arriver jusqu’à UOUs : par d’àùtres 
modifications des milieux atmosphéri­
ques , la vibration des -sons nous èst ap<- 
portée, e t le calorique pénètre lés corps. 
La rapidité d’action des fluides électrique 
et galvanique est connue; à l’aidè de ce 
dernier , la chimie change spontanément 
en métaux des substances où ils né pa­
raissaient pas exister. : '■ *'

-Si les propriétés du fluide màgnétiquè, 
loin d’oifrir des anom alies, n’ont rieta 
que d^aaaioguèàcéiles des‘autres fluidês,
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pourquoi, dans nn certain état parti­
culier à l’homme, les objets extérieurs
ne se transmettraient-ils pas à l’enten­
dement au moyen de ce fluide ? pour­
quoi aussi, quant à la possibilité d’en aug­
menter et d’en diriger l’action , refuse­
rait-on à la volonté de l’homme , le pre­
mier des êtres dans l’échelle des corps» 3 1 % !»• 1 •

êtres d’une classe inférieure q u i, mus par 
un instinct de nutrition et de conserva­
tion j lancent sur leur proie ou contre 
leurs ennemis le fluide électrique ou gal­
vanique qu’ils recèlent en eux/ 

■L’admission du fluide magnétique est 
le seul moyen d’expliquer les faits extraor­
dinaires attribués à certains somnam- 
Luîtes, notamment la transmission de la 
pensée de leur magnétiseur, la vue des 
Objets éloignés , etc. L’auteur, à qui ces 
laits doivent être familiers, pense qu’il 
«e faut pas lès rejeter sans examen , ni 
les admettre sans une vérification rigou­
reuse. U regarde, au surplus, le som­
nambulisme magnétique comme très- 
utile dans la guérison des maladies , et il 
émet nn désir au-devant duquel M. de 
Puységur a été lui-méme, celui qu’il soit 
fait des expe'riences, principalement sur 
lés «aveugles e t  les sourds-muets. 11 exa­
miné ensuite cét'état d ’une manière toute
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philosophique, et le considère comme 
étant dans la nature de l’Komme un 
mode de perception primitif et caché, 
dont les cinq sens ne sont que des modi* 
ûcalions particulières, et qui paraît à dé­
couvert dans le sommeil provoqué par 
l’acte magnétique. La liaison qui existe 
entre ce. sommeil et l’état futur de 
l’homme ne: lùi a pas échappé, et nous 
désirerions: qu’il développât toute sa 
pepsée à cet égard, d ’autant plus qu’il 
parait persuadé, comme le sont tous les 
praticiens en ce genre, q u ’on trouve dans 
lés effets magnétiques de fortes armes 
pour combattre le matérialisme.

L’auteur se fait ensuite à lui-même 
une,question qui n’est pas sans intérêt : 
Qu’est-ce que l’homme emportera en 
m ourant, de ses richesses morales ? n'y 
aurait-il pas en nous une faculté qui fû t ,  
pour ainsi .dire,, de. toutes les phases de 
notre existence?  L’auteur la voit dans la 
raison, a C’est elle qui rattache la terre 
» au ciel ; c’est elle qui règle les relations 
» réciproques des êtres intelligens par 
» des lois im m uables, que l’hom m ed un 
>» esprit m édiocre.et d’une instruction 
» btvrqée peut saisir aussi bien que 
» l’homme d’un génie supérieur qui réu* 
» ,nirait la science de tous les siècles. »
. Celle question en amène une autre 

.. non moins importante:,Que deviendrons-
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b o u s  ?  L’auteur considère la fol à Dieu 
et à un avenir comme des notions de 
tous les temps-et de tous les lieux; on ne 
doute po in t, en le lisan t, qu’elles ne 
soient dans son cœur. Il hasarde ensuite 
quelques conjectures sur l’état futur de 
Fhomme. On pourra voir, dans son ou­
vrage , quel genre d'espe'rances et d'exis­
tences successives il offre à cet être in­
telligent et sensible, dont il tend à garan­
tir indéfiniment la sphère d’activité. Il 
finit par ces réflexions morales : « Que 
» d’idées grandes et consolantes vien- 
» nent nous entourer de toutes parts , 
» quand nous voulons bien les admettre !

• » Les maux disparaissent > le calme suc- 
» cède à la tem pête, un courage intré- 
» pi de remplit notre cœur ; les malheurs 
» de'la vie ne sont plus qu’une source 
» d’expériences salutaires ; et la m o rt, 
» • le commencement d’une existence non- 
» velle- û .  G.



R É P O N S E S
A u x  articles dirigés contre le M agrté- 

tisme animal par M. H o ffm a n n  , e t 
insérés dans le Journal des Débals , 
les ali ju in  et io  ju illet 1816.

AV A N T -P R O P O S .

J e  vais remplir ici tà promesse que 
j’ai déjà faite ci-dessus, page i35 du 
tome V I, N°. 17, ,4# déposer dans nos 
Archives pies réponses m x  article# di­
rigés contre le magnétisme animal par 
M . H offm ann , et insérés dans le Jour­
nal des Débats des 24 juin et 10 juil­
let 1816.

Cette production, qui, parelle-mÔme, 
n ’offre qu’une plaisanterie assez insigni­
fiante, 11e méritait pas, sans doute-, d’être 
réimprimée ; mais en me proposant de 
faire connaître les articles que M. Hoff­
mann a dirigés contre le magnétisme 
anim al, je me suis cru autorisé d’y  
joindre les réponses que j’y avais faites 
en son temps.

On ne pouvait alors me savoir mau­
vais gré de ne présenter, dans mes ré­
ponses, que des raisonnemens vagues , 
et de n’y point aborder les principales

00 if
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difficultés k résoudre.' Il -m’était d’ailleurs 
très-im portant d e  ne poin t me dévoiler  
entièrem en t aux yeux  des m agnétistes, : 
q u e je ivoulais continuer de fréquenter , 
et dans la société desquels j’avais encore 
à puiser de nouvelles observation# qui 
tu’éta ient nécessaires. D'un autre c ô t é , 
qu’était-il besoin d’agiter sérieusement 
de grandes questions ph ysio logiques et  
psychologiques, vis .-a -v is  d ’qn savant 
q u i paraissait ne vouloir em ployer que  
la r m e  du  r id icu le , qu’il  sa it, au surplus, 
m anier avec tant d ’e sp r it , e t qu i est si 
riche ,  il  e st Vrai, en réputation  litté­
raire e t en sciences de to u t g en re , hor­
m is  celle du m agnétism e an im al, q u 'il 
ne connaît que par o u i-d ir e , e t sur la ­
q u elle  , à  en juger d ’après ses d eu x  ar­
tic les ,  il se  m on tra it si pauvre e t si 
ignorant. En effet, jl aurait d û , dans ses 
attaq u es, d iv iser la qu estion  en séparant 
le systèm e d’avec la pratique. Il lui eut 
été facile de prouver q u e l’un e6t absurde  
e t l’autre e st réelle; Il aurait com pris  
que le s  procédés dits du  m agnétism e  
anim al, o n t reproduit de nos jours, tous  
les phénom ènes psychologique# qu’un  
grand nom bre d'auteurs anciens on t W>- 
gDàlés dès la p lus haute antiquité ; U au­
rait envisagé le m agn étism e anim al sous  
un aspect p lu s im portant ; i l  l’aurait vu  
sur uu horizon beaucoup plus étendu ; il
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se séra il convaincu ; qu e cette  s c ie n c e  ,
appelée im p rop rem ent du m agnétism e  
anim al, et à laquelle désormais je v o u ­
drais donner le nom de ?hàn± aziëxüu-  
Si SMB( i ) , a*  dans tous les te m p s , jo u é
le plus grand rôle' parmi les h om m es ; 
que c’est elle  qui a donné naissance h 
toutes les religions qui se succédèrent e n  
si grand nombre chez tons les p eu p les ; 
que la superstition  e l  le fanatism e m iren t  
à profit tous les phénomènes du m agné­
tism e a n im a l5 que les prêtres q u i, d e  
lo u t lsm p s , en connurent les procédés e t  
le s  pratiquèrent dans leur in térê t, eu ren t  
soin, d’en présenter les résultats co m m e  
des m iracles surnaturels ; e t q u ’en fin  
tou tes les jongleries relig ieu ses,an cien n es  
et m o d ern es , en d ér iv en t, te ls  que le s  
oracles, les p ith ies , les sy b iile s , les con ­
vulsionnaires , la m a g ie , les sorciers, le s  
reven an s, les v a m p ires , les p réd ic tio n s , 
les p rév isio n s, les g u ér iso n s, tou s les  
prodiges et tous les faux m iracles.

L e baron d 'H é n ïn  de C ü v il l e r s .

(i) Ce mot, qui est dérivé du grec, signi&e la puis­
sance de T imagination. Il est composé des mois 0«rr«rü> 
( phanfatia  ) , qui vent dire imaginatiem , et de 
E |a n a  ( exotuia), qui signifie puissance. Voje* les 
explications que j’ai données de ce mot a ia page 53 et 
suivantes du H*. i3 , tome V, de nos Archive».'
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PREMIER ARTICLE
D e  M . H o ffm a n n , inséré dans le  Jour­

nal des D é b a ts , le 24  ju in  1816.

N otre  devoir est de' critiquer , m ais 
i l  ne nous est pas permis de man­
quer de politesse : depu is le premier juil­
le t  1814, je reçois périodiquement l'inap­
préciable cadeau des Annales du M a-
r étism e ,  et je n’ai pas encore annoncé  

découverte de cette  m in e féconde où  
le s  bon n es gens peuvent venir puiser à 
pleines m ains des g u ér iso n s, des prévi­
sion s , des prédictions e t des m iracles : 
j’ai p é c b é , je l’avoue 5 m ais vo ic i m on  
acte de contrition  , et si mon repentir est 
tard if, au m oins il est sincère : vaut 
m ieu x  tard que jam ais.

(I ciel! que dira l’A cadém ie des S cien ­
ces, qui a condam né le M agnétism e anim al, 
il y a tren te-d eu x  ans ? que d iront les 
sociétés de m édecine q u i ont nié jusqu'à  
son existence? que dirbnt les ch im iste s , 
les anatom istes , les physiologistes , les 
pathologistes, les naturalistes, les anthro­
p olog istes , les ièthyolog îstes , les tétfa- 
p o d o lo g is te s , les orn ith ologistes et les 
en to m o lo g istes , quand ils apprendront 
que le  serpent m agnétique dont’ils  croient 
avoir écrasé la t ê t e , se rélève àvéc fierté ,
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siffle ses ennemis, e | s’entortillant au­
tour du lituus , devient le serpent sacré 
d’Escnlape, le symbole de la vie et de la 
santé?

Je  tremble sur-tout pour une société 
de médecins illnstres auxquels je m’inté­
resse particulièrement. Les savans q u i ,  
sous la forme de Dictionnaire , viennent 
d’élever un beau monumentaux sciences 
médicales, sont de vrais mécréans en ma­
gnétisme ; ils l’ont accablé sons le poids 
de la logiqne, de la dém onstration, de 
l’évidence et du ridicule, plus meurtrier 
que tout cela : l’un d’eux a décoché une 
brochure qui a fait mainte contusion à 
maint somnambule. Ces docteurs n’eu 
sont encore qu’à la lettre F  de leur Dic­
tionnaire : mais vienne la lettre M, je suis 
certain que l’article M agnétism e animal 
sera un vrai libelle. Vains efforts ! la 
science n’est qu’une sotte, quand elle 
parle à la multitude ; les hommes veulent 
croire et admirer : tout ce qui est occulte 
et mystérieux a une énorme supériorité 
sur tout ce qui est raisonnable; un sens 
in térieur , qui est je ne sais quoi, et qui se 
loge je ne sais o ù , vaut bien mieux qu’un 
nez, des y eux et des orei lies; des prévisions 
des prophéties frappent bien autrement 
l’imagination que des signes et des symp­
tômes, une guérison miraculeuse est bien 
plus éclatante qu’une cure opérée par la
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rhubaïbe ; lès noms deé* ÀffltiGfi 
Boyer, des Cofrvisarty dfes OuViér, diüf
P inel, etc.......sont d’une Mert’faîb'lè àtt-
torlté , ai on les comparé'aux nortrs my­
thologiques de’ Mesmer el de Dëslon' : 1# 
foule se portera toujours dbL l’éH'&itf <léM 
prodiges', et l’ignorance' frîéïHphferk'y 
dans ce siècle de lumières,-c6hiftké'él(tf*c/ 
iriomphé* dans tou r léS’sîècles.

Mais pourquoi les* rédacteurs A it-  
srïùlés Jtâagnétiqtiêf m ’ont-ils* enVôy<? 
leurs' feu il les* atvec tin t de persévérance? 
Quels'sont mes titres'à cette faveur? J'é 
crains' d’avoir deviné. Cés mesSïéùrs>ati^' 
ront lu , dans1 le Jotinud dès JÙéb'ats 
quelques articles oh je paflàis' dé médë»’ 
ci ne et de' physiologie ;i ils’ tri’anfrdütf 
trouvé suffisamment ignorant pbür étrO 
enrôlé dans1 le' régiment' des soinOâWi- 
büles, et ils se'seront' écriés comme lfes 
docteurs de Molièrre : Dignus, é im ük esk 
intraré in nostrodoàto càrporê. Unüihtif. . 
plus noble s’est peut-être1 joint à ’celtri-fcî.' 
Quoique j’aie toujours parlé avec ifrév^  
rence des güériSbrrs magnétiques, dès1 
prophéties' du somnambulisme èï dê^ 
visions extatiques de mademoiselle JiiKe, 
j lai soutenu qu’il y avait'dès' effetsrefe/fif 
dans ce* qtf*un riéuWrte , ifflprbpfélriêhtë . 
sans'doute, le magnétisme àhim'él. J ’aï* 
vu de ces effets qui ri’oiftpl! êtrefsWhüléS:, 
sür te.sVjû‘èls je n’ai pu1 nie tt ôrrtpér; ilàf

Amis i8aa. Tom. VI. N*. 18. *6
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ont .-commencé à se manifester dans l’o- 
pération magnétique, et ils ont cessé à la 
volonté du magnétiseur. Vainement les 
savans ont dit que ces effets étaient dus 
à l’imagination ; je leur demanderai tou­
jours pourquoi cette imagination ne les 
fait naître que quand on magnétise, et 
pourquoi ce somm eil, d’une nature si 
singulière , survient-il et cesse-t-il avec 
la pratique du magnétisme? Les incré­
dules ne font que reculer la difficulté en 
alléguant la puissance de l’imagination, 
car il importe peu que le magnétisme 
agisse immédiatement sur les organes, 
ou qu’il se serve d’un intermédiaire; il est 
toujours la première cause des effets, si 
cet intermédiaire lui est soumis. Tout ce 
que nous savons, nous Je devons à notre 
mémoire; mais si on ne nous avait rien 
appris, notre mémoire ne nous dirait rien. 
Il faut donc que les docteurs anti-magné­
tiques me démontrent que l’imagination
{>roduit absolument les mêmes effets sans 
e secours du magnétisme, et alors je 

conviendrai avec eux qu’il n’y a rien , ni 
dans cette doctrine, nidanscette pratique.

Rien absolument, car on ne me per­
suadera jamais que le magnétisme puisse 
être un moyen curatif, encore pioins 
qu’il soit une panacée, encore moins 
qu’il donne la,faculté de voir à travers 
les m urailles, et qu'il agisse à de grandes
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distances, comme de Paris à R om e, et 
même de Paris à Pantin. Je  laisserai 
coriter à qui voudra croire, qu’un som­
nambule lit une lettre avec son dos ou 
avec son ventre ; qu'un autre dormeur 
a vu à une lieue de distance, et sur le 
sommet d’une montagne, une touffe 
d’herbe qu’il nom m e, dont il pressent 
les vertus, et dont antérieurement il ne 
connaissait pas même le nom. Je ne parle
P oint des somnambules qui lisent dans 

avenir , qui prédisent lés événemens à 
la m inute, et qui ont annoncé vingt-cinq 
ans d'avance toutes les phases de la ré­
volution française j ce sont gens qu’il 
faut adm irer, et avec lesquels on ne dis­
cute pas. Ceux qui ajoutent foi à leurs 
prédictions, méritent d’être confiés au 
docteur Pinel ; son Traité de T aliéna­
tion mentale indique la médecine qui 
leur convient.

Les apôtres de la doctrine magnétique 
ont senti depuis longtemps le ridicule 
dont se couvraient leurs disciples. Le 
coryphée de ta secte a recommandé aux 
frères magnétiseurs de ne jamais faire 
d’expériences devant les incrédules. Pour • 
magnétiser il faut qu’ils croient, et pour 
les convaincre on ne leur montée rieri, 
ce qui est fort raisonnable. Le même" 
docteur a fait des avens bien modestes' : 

-il Confesse que le magnétisme7ne guérit
,6*
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pas toutes les maladies ; que las som­
nambules ne sont pas toujours Ifucides, 
qu’ils se trompent quelquefois, et qu’il 
leur échappe de temps en temps de fort
I’oljs mensonges. Un autre professeur de 
a même école vient de gourmander les 

rédacteurs des Annales pour avoir, an­
noncé fastueusement une cure magné» 
tique et merveilleuse, qui malheureuse-, 
ment s’est trouvée fausse : il fait sentir 
les dangers de pareilles, méprises} il avoue 
avec candeur qu’il a été dupe autrefois 
des, mêmes illusions} il ajoute que le fa­
meux Court-de-Gebelin est m ort immé­
diatement après avoir attesté publique­
ment qu’il devait à Mesmer sa, parfaite  
guérison. Oh ! bien parfaite , car un  
journal du temps annonça le miracle en  
ces termes : « L’auteur du Monde p ri­
m i t i f ^  célèbre Court-de-Gebelin, vient 
de m ourir, guéri par le magnétisme 
animal. » Mourir guéri eat.ee q u il y  a  d e  
plus certain en médecine} c’est le, seul 
cas, où. l’on n’ait pas à craindre les re ­
chutes, et nous connaissons des dopteurs 
qui u’oot pas besoin d’employer, le m a- 
gnétisme pour. Opérer do semblables, 
guérisons.

Ces Annales du plus, beau-des arts e t  
et de la découverte la plus utile m’ay an t. 
été particulièrement e t . très -  gratuite—, 
ment,envoyées , je serais, bien <ingrat si je.
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n’en faisais pas Féloge; je les lone donc, 
et en les'recommandant à mes lecteurs, 
je suis anssi sincère qu'un somnambule, 
et aussi infaillible qu’un traitement ma» 
gnétique. On y trouvera d’abord l’his­
toire complète du magnétisme anim al, 
de ses essais, de ses malheurs, de sa m ort, 
de sa résurrection, de ses progrès, de Ses 
prodiges ; on y lira les longues et savantes 
recherches sur les notions que les anciens 
ont eues du somnambulisme, ouvrage 
véritablement curieux ; des articles sur 
le démon de Socrate ; d’autres sur les 
causes du somnambulisme en général; 
des préceptes sur la pratique du magné­
tisme et des traitemens sans nombre 
toujours couronnés du succès. Pourquoi 
faut-il que la critique se mêle à des éloges 
si bien mérités? Hélas ! les pères de cette 
doctrine ne sont point d’accord entre 
eux : aussitôt que des expériences con­
cluantes leur ont fait établir un principe, 
on les voit proclamer un principe con­
traire et fondé sur des expériences non 
moins irrécusables. Le grand-maître de 
l’Ordre avait défendu de faire des mi­
racles pour amuser les curieux et con­
vaincre les incrédules, et les Annales 
m’apprennent que les curieux, les oisifs et 
les profanes, sont tous les jours témoins 
des prodiges les plus élonnans. Un doc­
teur avait dit : Croyez sans rien voir; un
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autre docteur dit : Faites v o ir , et n e  
raisonnez pas. La seconde partie de ce 
dernier précepte a été fidèlement obser­
vée par les magnétiseurs. On m’avait ap­
pris dans quinze ou vingt volumes, qu’il 
ne fallait jamais entretenir un somnam­
bule de choses étrangères à sa santé, et 
cependant les Annales me montrent une 
somnambule qu’on interroge sur le fluide 
universel, sur la physiologie , sur la 
pierre philosophale , qui répond perti­
nemment à toutes les questions, et nous 

, enseigne que le fluide magnétique tra­
verse avec force l’or, le fer et l’acier, plus 
difficilement la soie et l’argent, et forme 
une auréole autour du cuivre. Les plus 
illustres magnétiseurs avaient affirmé 
qu’il fallait être dans un état patholo­
gique , c’est-à-dire avoir une maladie 
quelconque, pour être sensible au ma­
gnétisme; et voilà un M. Birot q u i, d’un  
tour de m ain, détruit ce principe fon­
damental. II met d’abord en somnam­
bulisme une dame un peu indisposée ; 
survient une demoiselle de la santé la
S  lus florissante : M. Birot braque ses 

oigts j et au même instant la demoi­
selle ferme 1 œil et s'endort. Une autre 
demoisèlle se présente, la voilà dans les 
bras de Morphée. Deux autres demoi­
selles arrivent sur le champ de bataille , 
et le terrible M. Birot,les réunit aux trois
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dormeuses. ; J ’espère que ce M.- Birot 
sera consigné aux .portes de l’Académie 
el 4  celles des1 spectacles ; un pareil en- 
dormeur pourrait jouer de fort mauvais 
tours aux quarante et aux auteurs dra­
matiques. Voici une dernière observation 
sur l’instabilité des principes magné­
tiques ; m ais, cette fois, la nature a  fait 
une heureuse révolution dans l'âme des 
Somnambules. Autrefois les père&et les 
frères étaient tant soit peu philosophes; 
il y avait beaucoup de matière dans leur 
psychologie, e t l’àzne universelle de Py* 
thagore était le> nto/t plus ultra de leur 
métaphysique. .Aujourd’hui r ils soht 
d’une orthodoxie édifiante; c’est daus la - 
Bible, dans l’Evangile, dans les Pères de 
l'Eglise, qu’ils vont chercher des autorités 
-peur leur doctrine ; et par-tout où il est 
question de la main de Dieu ou du doigt 
dç D ieu, ils nous présentent ces passages 
comme des preuves de l’origine sacrée du 
magnétisme. ’ ■ ! / ■

Malheureusemènt les variations de ces 
messieurs ne sont pas toujours aussi 
heureuses; il en est d’autres que l’on nom­
merait très-justement des contradictions 
formelles, et qui pourraient faire placer 
le • .magnétisme animal dans.le dictibn- 
naire des Girouettes ; mais j’aime mieux 
m’occuper de ses hauts faits et de sa 
gloire.
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J© terminerai cet article par un© recette» 

contre Je mal de tête , que je devrais 
nommer céphalalgie, car il est démontré, 
depnisquelque tem ps, que l’on die peut 
guérir une maladie si on ne lui doom  
pas un nom grec. Si donc to u s  éprouves 
.pue céphalalgie, procurez-vous un pot 
de réséda , magnétisez-ie avec une ferme 
volonté de vous guérir, intention qui ne 
voua manquera jamais; et chaque fois 
que vous flairerez cette touffe odorante, 
votre mal de tète se dissipera comme par 
-enchantement. L’efficacité de eetle recette 
est attestée qpar les Annales , et je l'a­
dresse aux jolies femmes, qui n’ont pas 
toujours un magnétiseur à leurs ordres : 
un pot de réséda vaut un Mesmer et 
guérit tout aussi bien.

Dans an second et dernier article je ra­
conterai J’hÎBtoire de mademoiselle So­
phie, somnambule aussi admirable que 
mademoiselle Ju lie , fille adoptive du 
baron de Strombeck, et dont j’ai déjà en­
tretenu mes lecteurs. La maladie de ma­
demoiselle Sophie était causée par un mat 
au b ras , et par des vents , dont elle a été 
guérie par M. Duchier, célèbre magnéti­
seur,, qui a rempli de celle belle cure le 

J*  des Annales magnétiques. ïïfoff...,
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R É P O N S E

A u  premier article de M, H offmann ,
■ contre le Magnétisme anim al,  par le 

BARON d ’HÉNIN DE CuvlRtEKS.

AVIS.
P*ri>, 8 juillet 1816.

La lettre qui va suivre a été, depuis le 
28 juin dernier jusqu’au B du courant,
Î >résentée successivement à cinq journa- 
istes de Paris : tous lui ont refusé lés 

honneurs de l’insertion. Je  ne désignerai 
que celui du Journal des Débats, parce 
que cette lettre était destinée à servir de 
réponse à l’article que l’un des rédacteurs 
de ce journal y a publié contre le ma­
gnétisme animal , le aij du même mois 
de juin. J ’avais cependant fait observer 
que la première réponse était de vingt 
è trente lignes plus courte que l’article 
qui en était l’objet ; mais le magnétisme, 
dont les effets sont déjà reconnus par un 
grau# nombre de savans et de.médecins 
distingués de tous les pays, iuspire tant 
(d’aversion aux rédacteurs du Journal
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des Débats, qu’ils croient devoir le re­
pousser et tâcher de l’anéantir.

On demande .à 'certains journalistes 
s’il est juste que leur feuille aevienne un 
dépôt injurieux aux partisans d’une 
science qui excite tant d’intérêt, et sans 
qu’on puisse, dans leurs journaux, ré­
pondre à celui de leurs collaborateurs 
qui se permet d’attaquer le magnétisme 
sans ménagement? Le publie jugera si 
tes manières de ces'rédacteurs sont ci­
viles, s’ils ont employé sans réplique 
l’arme banale du ridicule, celte arme di­
rigée si souvent contre ce qu’on ne com­
prend pas. Les adversaires déclarés du 
magnétisme, en n’hésitant pas de donner 
le nom de secte aux magnétiseurs et à 
leurs partisans, doivent craindre aussi 
d’être taxés, de former une coterie, dont 
les membres , solidaires les uns pour les 
autres, auraient 'juré de s’opposer' à 
l’examen-de cette science, qu’ils neveu- 
lent pas approfondir, et dont ils croient 
de leur intérêt d’arrêter les progrès.

Je  laisse donc Messieurs ■ du Journal 
des Débats se retrancher sur leur feuille, 
comme dans un fort inexpugnable. Je  ne 
m’oppose pas qu’ils y jouissent, à leur 
aise, du plaisir de s’y encenser récipro­
quement , et de s’y procurer exclusive­
ment un grand nombre de lecteurs : mais 
doivent-ils réduire au silence ceux qu’ils
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veulent attaquer impunément? Ce genre 
de combat parait être dans leurs prin­
cipes. Je me contenterai donc de sou­
mettre les pièces qui suivent à l’impar­
tialité de ceux qui daigneront les ac­
cueillir. L e  B. d’H. d e  C.

R É  P  O N  S U  au premier Article de 
M. Hoffmann , inséré dans le Jour­
nal des Débats ,• le— $4 ju in  1816 j 
contre le Magnétisme animai. ' ■

Paris, 38 juin 1816.
M o n s ie u r  f  - :> ■

En dépit de votre incrédulité,;et mal­
gré la critique pleine de sel et d’esprit 
que vous renez de publier contre le jJar 
gnétisme anim al, vous avez produit uta 
phénomène magnétique ; vous avez fuit 
un somnambule lucide : c’est lu lecture 
de votre écrit qui a opéré ce prodige. 
Permetlez-moi de vous en faire part, et 
lisez, si vous en avez le loisir.

Le 2^ ju in , jour même auquel parut 
votre article, j’en fis. la lqcture au milieu 
d’un cercle nombreux ; il fut écoulé en 
silence jusqu’à ia fin, lorsque tout-à- 
coup un enfant de deux ans , qui était 
présent, s’agite d’une manière extraor­
dinaire et attire sur lui toute l’attention.
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On s’empresse autour de cet enfant, on 
veut lui porter du secours ; j’avance au ss i, 
et d ’un seul geste magnétique je le calm ai 
en deux minutes ; puis , m 'approchant 
de l’oreille de cet enfant somnambule, je 
lui demandai : Comment vous trouves- 
vous ? — Bien. — Pourquoi avez-vous 
éprouvé tant d'agitation T — C'est vo tre  
lecture qui en est la cause. — Pourrîea- 
vous faire connaître l’effet qu’elle a p ro ­
duit en vous? ■— Ce que j’ai ressenti a 
fait naître en moi un torrent d’idées e t de 
réflexions. J ’étoufferai, si je les concen­
tre. — Eh b ien , soulagez-vous, et faites- 
nous part de vos réflexions.

L'enfant thaumaturge s'exprima ainsi :
« J ’ai vu un auteur tout à-la-fois savant 

et non savant, instruit sur beaucoup de 
choses, mais ne connaissant point ni la 
doctrine Mesmérienne ni les procédés du  
magnétisme animal. S’il a observé cette 
science en passant, il ne l’a point suivie 
ni pratiquée : ses idées sont fausses sur 
cette science sublime qu’il n’a point étu­
diée ; il veut prononcer sur une matière 
aussi abstraite, et il méconnaît le fluide 
universel dans leqnel tout ce qui existe 
est plongé , de ce fluide éminemment 
subtil qui transmet à tous les êtres l’ac­
tion mutuelle qui les modifie, de ce fluide 
enfin qui pénètre d’uÉe manière indéfinie 
toutes les organisations au moyen des.
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pèles destinés à les recevoir. Il n’a jamais 
entendu parler de cette pensée, aussi 
vaste que profonde, qui fait entrevoir le 
système dans lequel l’économie particu­
lière de l’homme se trouve intimement 
appartenir à l’économie du monde entier. 
Il ignore que la théorie de nos sensations 
s’unit à la théorie de ce mouvement gé­
néral qui a fait tout dans l’univers. Il ne 
se doute pas que le magnétisme animal 
est cette influence qui résulte de l’action 
réciproque de tous les êtres qui se ba­
lancent entre eux et gravitent les uns 
sur les autres ; cette influence enfin, plus 
ou moins considérable en raison de la 
masse des êtres ainsi que de leurs dis­
tances et de leurs analogies : il croit naï­
vement que la simple lecture de quel­
ques ouvrages sur une science aussi pro­
fonde et aussi peu avancée, lui a suffi pour 
le rendre capable de la juger. Il n 'a point 
abordé les questions importantesni sondé 
les grandes vérités relatives au magné­
tisme ; de ces vérités qui seront encore 
pour quelque temps un écueil contre 
lequel l’orgueil des savans viendra se 
briser.

Ici l’audito ire, composé de croyans , 
de semi-croyans et de mécréans, était 
stupéfait de ce débordement de paroles 
de là part-d’un enfant de deux ans. J ’en­
tendis^ distinctement un des assistàns
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s’écrier : Quel galimatias emphatique! 
on n’y  comprend rien. » Je  voulus ré­
veiller l’enfant pour lui imposer silence;
la majorité s’y opposa,: en conséquence, 
je braquai de nouveau mes doigts vers le 
somnambule pour le maintenir dans son 
degré de lucidité. Je  lui demandai :Tf avi­
vons rien déplus à dire?—-Je n’aî pas toit 
dit ; j’ai encore des réflexions à faire sir 
plusieurs passages du journal. — Voulez 
vous, ajoutai-je, que je vous le relise? 
— Non; mais je veux l'avoir présent pour 
en faire moi-même la lecture. Je loi re­
mis aussitôt le journal. Le somnambule 
avait les yeux fermés, et chacun s’at­
tendait à surprendre sur le fait le mi­
racle somnambulique qui consiste à lire 
mot pour mot sans le secours des yeux.

L’enfant merveilleux, se levant avec 
vivacité et nommant le journaliste, dit 
d’un air ému : Qu'il sache que ce n’est 
pas seulement avec le dos ou avec le 
ventre qu’on peut lire; puis, en se ras­
seyant , il continua de la sorte : « Je lis 
dans l’écrit du rédacteur : Mon devoir est 
de critiquer; cependant notre savant cri­
tique ne connaît pas les principales règles 
de son art. Dans les grandes questions 
sur lesquelles lesopioions sont partagées, 
un juge habile est impartial, il balance les 
intérêts des deux parties, et ce n’est que 
-dans les conclusions qu’il laisse -percer
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son avis. Quant à notre critique de pro­
fession, il dévoile dès son début ses in­
tentions hostiles. Çe n’est plus un arbitre; 
mais c’est un ennemi déclaré, q u i, armé 

•offensivement, v en t, contre toutes les 
règles de l’équité, se porter à-la-fois juge 
et partie. Monsieur le ' rédacteur avoue 
ingénûment d’avoir antérieuremeut tou­
jours parlé avec irrévérence des gué­
risons magnétiques. 11 lance sans mé­
nagement les traits faciles et inépui­
sables du ridicule amer qu’il déverse à 
pleines mains sur ses adversaires; il 
envoie impitoyablement tous leurs par­
tisans à l’hôpital des fous, et les recom­
mande charitablement au docteur P inel, 
dont il leur indique le Traité sur Valié­
nation mentale. Cependant il assure qu’il 
ne lui est pas permis de manquer de po­
litesse , et il en donne une nouvelle preuve 
dans la manière civile dont il remercie 
les rédacteurs des Annales du magné­
tisme . J*en reçois , d it- i l , périodique­
ment Vinappréciable cadeau : il appelle 
ce cadeau une mine féconde en prédic­
tions ,  en miracles pour les bonnes gens, 
c’est-à-dire pour les idiots et les pauvres 
d’esprit. Il paye l’honimage qu’on lui à 
fait de ces Annales par cette exclamation 
très-polie : Quels sont donc mes titres à 
cette faveur? pourquoi m*envoient-ils 
leurs feuilles avec tant de persévérance?
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C’est là assurément une redohnaisàance 
délicate : cependant, si ce léger cadeau  
lui inspirait tant de dégoût, il était plus 
naturel de prier qu’on en cessât l'envoi* 
sans mettre le public dans la confidence 
de ses dédains. Après to u t, cette plai- 
santé manière de remercier , qui n’est - 
point un compliment flatteur, est encore 
moins un argument contre le magné­
tisme.

Il est à remarquer que la bonne foi de 
ce critique est presque héroïque j elle va 
jusqu'à compromettre sou incrédulité. 
J ’avoue , dit-il, avoir soutenu qu’il y  a  
des effets féels dans ce qu*on appelle 
magnétismej puis il ajoute, qu’onnomnié 
improprement magnétisme animal. Cette 
savante distinction doit probablem ent, 
suivant notre auteur, réduire le magné­
tisme animal à zéro. D’un autre côté , il 
assure avoir m  de ces effets qui n*ont pii 
être simules, et sur lesquels il n’a pu  se  
tromper. Que conclure de tant de contra'- 
diétions, sinon que notre'savant croit et 
ne croit pas aU magnétisme animal ; de 
qui est très-prudent de'sa p a r t  : il ne 
voudrait pas avoir la honte d’être taxé 
d’une ignorance grossière sur une science 
dont il n’est plus possible de contester 
Inexistence , et q u i, malgré l’opposition 
des savons et des gens d* esprit,commence? 
à s’asseoir sur des faits irrécusables-
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Ce n’est pas tout, notre implacable ad­
versaire essaie, à nos dépens, de faire sa 

* cour aux savàris académiciens, à Celà 
près d'utte petite irrévérence qu’il confc- 
met envers les quarante} en redoutant 
pour eux tes mauvais tours des endot* 
meurs magnétiques. Il nous rappelle que 
l'Académie des Sciences a condamné le 
Magnétisme animal, il y a trente-dent 
ans, et que les Sociétés de Médecine'eb 
ont nié jusqu'à résistance. Non content 
de s’étayer de jugement d’une infaillibi­
lité aussi désespérante, il lâche à nos 
trousses Une légion de messieurs en istèi 
de dix espèces différentes, à’Ictkiàlo— 
gistes, de Tétrapodologistes, d’Zsnïomo- 
logistes, e tc ., e tc . , e tc ., qui, suivant 
notre profond critique ,. o n t, à ce qu’il 
p ara ît, une -antipathie insurmontable 
Contre le Magnétisme , ce qui est très- 
spirituel. Il espère bien aussi que les mé­
decins d’aujourd’hui ne désavoueront jà- 

- mais les anathèmes que leurs prédéces­
seurs fulminèrent jadis arec tant de bonne 
foi et de justice, non-seulement contre 
le Magnétisme animal, mais encore contre 
ceux de leurs confrères qui osaient dé­
chiffrer le grimoiresomnambuliqüe, dont 
la révélation nous a été faite par M. le 
marquis de PuységuO. Notre ardent ré­
dacteur a soin de nommer quelques-uns 
dés médecins de Paris1 qui Obt le plus de

A»ia 1899.  Tome VI. N*. 18. 17
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réputation : il nous les présente comme 
ceux dont nous avons tout à redouter. Il 
se donne mission pour les passer en re­
mue } en faire l’appel nominal, les exciter 
au courbât, leur, prescrire de ne rien ra­
battre des préjugés de leurs devanciers. 
Il semble craindre enfin que la désertion 
ne se mette dans les rangs. Il pousse IV 
Migeance jusqu’à nous prévenir de tout 
ce que nous avons à craindre du nouveau 
D ictionnaire des Sciences médicales. Il 
annonce notre prochaine agonie ; il dé* 
cjare qu’il ne nous reste plus que quel­
ques instans d’existence; l’heure fatale va 
sonner, le répertoire alphabétique arrive 
à la lettre M , et le magnétisme animal y 
sera anéanti. Cependant notre prévoyant 
auteur ne parait pas entièrement rassuré; 
il craint toujours que le serpent magné 
tique qu’il veut écraser, ne rélève sa télé 
pour le siffler. Il serait désespéré que ce 
reptile sacré, en s* entortillant autour du 
l i tu u s  , devînt le serpent favori d’Escu- 
lape et le symbole de la vie et de la santé. 
Il imagine , par précaution, de lui susci* 
ter une querelle d’un nouveau genre. Ce 
n’est pas sans dessein qu’il parle 'd ’Or- 
thodoxie , de' Bible , à’Évangile , do 
doigt de Dieu, Il faut bien faire, attention 
que des attaques de ce genre mettent sur 
la voie- de fairp au-magnétisme des re­
proches plus séyjeux j mais les intentions
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de noire adversaire ne peuvent pas être 
perfides : les chemises soufrées ne sont 
pins de mode.

Je voulus en vain m ettre un ternie aux 
rêveries somnambuliques de notre jeune 
radoteur j les assistans désirèrent encore 
l'écouter : alors m’adressant au somnam­
bule, je lui fis sentir toute l’inconvenance 
de régenter un savant, un critique éclairé, 
un écrivain de haute réputation. Oui! me. 
dit-il ; mais c’est précisément parce qu’il 

, est homme de beaucoup rf esprit, que je 
veux lui apprendre qu’il n’appartient pas 
à tons les savans de prononcer sur le mé­
rite et la réalité d’une découverte ; car, 
ainsi que l’a dit un auteur ( i ) , rarement 
un savant qui a recueilli, qui a comparé 
beaucoup d’idées déjà connues, peut se 
soumettre au génie qui lui annonce an 
ordre de vérités nouvelles. L’esprit a ses 
habitudes, auxquelles il renonce diffici­
lement. Les habitudes de l’esprit sont des 
opinions : elles sont plus ou moins pro­
fondes , selon qu’il les a plus ou moins

( i)  N icolas Bsrg-amx, célèbre avocat de Lyon, né en 
1750, dans son ouvrage intitulé , Considérations sur U  
M agnétism e an im al, sic. , in-8*. 1a  Haye, 1784, page i4 .

Dans ce qui vient d’être rapporté ci-dessus, on doit y 
remarquer nn des prodiges les plus élonnans. Quoi ! un 
enfant de deux ans aurait pu citer un livre qu’il n’av ait 
pn lire assurément? Qu'on o n  donc maintenant nier les 
idées innées 1

lu '! i.
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travaillées. Une opinion fondée çu rle  
rapprochement de beaucoup d’objets ne 
peut être ébranlée et renversée, sans en­
traîner avec elle une foule d’opinions se­
condaires. C’est une résistance presque 
impossible à vaincre. Or, les savans tra­
vaillent plus en général leurs opinions 
que les autres hommes. Ils mettent en­
semble une grande masse de réflexions et 
d’idées. Leur esprit a donc des habitudes 
plus profondes à détruire. Il en résulte 
qu'à l’apparition d’un nouveau système, 
ils ont plus de préjugés à surmonter. Le 
génie qui veut se faire comprendre par 
de tels hommes, a donc à combattre des 
préjugés : il a, en outre, à lutter contre 
F orgueil, apanage ordinaire de l’homme 
qui a beaucoup appris. »

« Ce ne sont pas des ignorans qui ont 
combattu les plus belles découvertes. 
Quand un homme de génie parait dans 
les sciences, il brise les liens de l’intel­
ligence humaine, e t porte plus loin les 
bornes qu’elle semblait ne pouvoir fran­
chir. Les savans qui ont passé leur temps 
à prouver qu’on ne peut aller au-delà , 
s’agitent contre- l’homme de' génie, ré­
priment son essor, et s’efforcent de le fa­
tiguer dans sa marche. *

« Les savans ne sont pas toujours 
.exempts, d’être rapetissé» par les passions 
humaines • témoin les basses et cruelles



( a6 i )'
persécutions qu’ils ont fait éprouver «t 
plus d’un homme de génie. Los philo­
sophes eux-mêmes -souvent sont iotolé- 
rans pour les opinions qui heurtent celles 
qu’ils ont adoptées. » .

Il était ta rd , j’interrompis qet infati­
gable parleur pour lui rappeler que le but 
du magnétisme était de faire du bien: à 
ses semblables,au moral comme au phy­
sique. Je  lui ordonnai de s’occuper de là 
guérison du redoutable adversaire dont 
il était si préoccupé. = ,

« Voici ma recette, répondit le som­
nambule : Dites-lui d 'é tud ier, de réûét* 
ch ir, de méditer. Dites-lui d’observer et 
de pratiquer le Magnétisme animal ., s’il 
veut le juger. Dites-lui d’envisager sous 
deux points de vue et le système et la 
science du Magnétisme anim al, et de sé­
parer la cause de cette science d*evec les 
imperfections de ceux qui l'aiment et la 
cultivent. Dites-lui de n employer que la 
moindre partie de son tem ps, à faire ju s­
tice de leurs contradictions, :de leurs er­
reurs , et de l’exagération dans laquelle 
l’enthousiasme aurait pu les entraîner. 
Dites-lui qu’il pourrait bien être désa­
voué par ceux dont il semble vouloir être 
l'émissaire trop zélé. Annoncez-lui que 
déjà un grand nombre de savanset de mé­
decins reconnaissent dans le Magnétisme 
animal un agent réel et très -  puissant.
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Qu’il soit persuadé qué la crainte de 
compromettre des intérêts pécuniaires 
n’est pas, pour les fameux médecins dont 
il nous menace, une raison de rejeter et 
de méconnaître le Magnétisme. Il appren­
dra qué cette science, qui n’a de nou­
veau que sa dénomination, est un don du 
fciél;: que c’est l’instinct de la nature, qui 
d[e tout temps a agi, et devant lequel les 
hommes* les' plus savans ne sont que des 
êtrés faibles et ignoraus. Qu’il réfléchisse 
qu’une infinité de maladies qui jusqu’à 
présent sont l’écueil de la médecine, de 
l'aveu même des gens de l’a r t ,  vont 
trouver leur i emède dans le Magnétisme 
animal, pratiqué ou dirigé par des méde­
cins de bonne foi auxquels il appartient , 
plus spécialement d’approfondir cette 
science, d’en déterminer les lois, de s’en 
em parer, et de la rendre véritablement 
utile à l’humanité.

Comme il n’était plus possible de pro­
longer cette séance, q u i, toute surpre­
nante qu’elle é ta it, devenait fatigante, je 
dis au somnambule : Il est temps de finir; 
je n’ai plus qu’une question à vous faire. 
Croyez-vous à la conversion du rédacteur 
de l’article du Journal des Débats, contre 
le Magnétisme? J ’obtins pour réponse un 
mouvement de tête qui parut équivoque 
aux assis tans, mais qui ne le fut pas pour 
moi.
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Je me livre donc, Monsieur, à l’espoir 

flatteur de vous voir, dans p eu , le co­
ryphée du Magnétisme animal, l'une de 
ses plus solides colonnes, si toutefois 
vops ne craignez pas l’exclusion des corps 
savans. C’est alors q u e , devenu digne 
d’être enrôlé parmi nous, je prononcerai 
le dîgnus es intrare in nostro docto cor- 
pore, dont vous avez fait usage dans votre 
écrit.

J 'a i l’honneur d’ê tre , etc.

. h . 3 . n’H. de  C.* ' r - v *

D E U X IÈ M E  A R T IC L E
Contre te Magnétisme anim al, inséré 

dans le Journal des Débats du 10 
ju ille t 1816, par M . H offmann.

J ’ai promis de raconter l’histoire mer­
veilleuse de mademoiselle Sophie, femme 
de chambre, âgée de dix-neuf ans, som­
nambule très-lucide et très-savante : sa 
maladie, et sa guérison opérée par le Ma­
gnétisme animal, seront le sujet de cet 
article. De graves censeurs m’accuseront 
d’avoir rempli ce journal de puérilités 
en multipliant les articles sur le Magné­
tisme. Je  leur répondrai qu’il n’y a rien 
de puéril à  combattre la superstition ,
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ferreur on le charlatanisme, quand ils 
obtiennent des succès et quand ils me­
nacent de faire dogme. Une fausse di­
rection donnée à la croyance des hommes 
n’est jamais sans importance. Tonte dé­
viation des principes, en métaphysique 
et en psychologie, peut devenir dange­
reuse , si l’on n’arrête le faux guide qui 
s’égare lui-même ou qui veut nous éga­
rer. Vainement on m’objectera qu’une 
doctrine décriée me mérite point qu’on 
prenne contre,ses dangers des précau­
tions bien sérieuses. On serait effrayé si 
Fon connaissait le nom bre des hommes 
qni exercent le magnétisme, et le nombre 
i n ^ i i n e q t | j ^ s ® r a ^ |^  \o x m à ^ )  des 
femmes qui s y livrent avec confiance. La 
bibliothèque magnétique forme aujour­
d’hui un énorme amas do volumes ; et si 
l’on sentait la' gravité de$ conséquences 
que l’on peut tirer des faits attestés, des 
principes répandus, des théories exposées 
dans ces écrits , on me pardonnerait de 
revenir souvent sur ce sujet, et l’on con­
viendrait qu’il n’est pas inutile d’attaquer, 
au moins par le ridicule, ces pratiques 
moins innocentes qu’on ne pense. Dans 
presque tontes les classes de la société 
te Magnétisme compte des adeptes, des 
enthousiastes, des fanatiques. Des hom­
mes distingués par leur naissance , leur 
probité, leur esprit et même leur instrne*
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lion , professent, exercent, et font des
livres pour propager cette doctrine. Une 
fouie de malades, trompés par l’annonce 
de fausses guérisons, se livrent aveuglé­
ment à la manipulation magnétique, né» 
gligent les secours de la médecine j et 
après avoir dit cent fois qn’ils se portent 
m ieux, ils meurent guéris par le Ma­
gnétisme , comme a fait Court de G é- 
belin. L’un des plus sages et des plus 
honnêtes magnétiseurs a cru présenter 
un argument irrésistible en faveur de la 
médecine magnétique, quand il a dit que, 
parmi les véritables médecins, il y avait 
aussi des igoorans, et que la Faculté ne 
guérissait pas toujours. Plaisante logique! 
parce que les médecins ne sont pas tous 
egalement instruits, également habiles, 
j’irai me confier à gens qui ne savent rien 
du tout ! parce que les docteurs les plus 
savons peuvent Cependant me laisser 
m ourir, je dois appeler à mon secours 
des hommes qui n’ont fait aucune étude! 
Gela ne mérite pas de réfutation. Bu côté 
des 'Btceurs, .je l’avoue, le Magnétisme 
est singulièrement épuré. Celui,que pres­
crit! M. Deleuse, par exemple , est tout- 
ù-ftlt •irréprochable $ mais ce grand- 
maître de Tordre magnétique peut-il ré­
pondre de tous ses chevaliers? S’il est 
vrai, comme on le prétend aujourd’h u i, 
que la différence des sexes n’ait plus au-
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eu ne influence sur les prétendus phéno­
mènes, je demanderai pourquoi, sur dix 
somnambules, il y en a neuf qui sont de 
jeunes personnes de d ix-hu it à dix-neuf 
ans. Cet âge heureux, qui est celui des 
prodiges , me ramène enfin à mademoi­
selle Sophie, dont ce préambule m’a an 
peu trop éloignéi

Mademoiselle Sophie avait reçu une 
forte contusion au bras gauche, et le por­
tait en écharpe, au mois de février 1814. 
Magnétisée par une demoiselle qui faisait 
son coup d’essai, elle tombe en crise en 
six minutes. Grande susceptibilité dans 
mademoiselle Sophie, ou grandes dispo­
sitions dans la demoiselle qui magnétisait 
pour la première fois! Dans cette pre­
mière séance la jeune somnambule voit 
qu’elle a des nerfs dérangés qui l’em­
pêchent de remuer les doigts. Ici se pré­
sente une question difficile à résoudre : 
Sophie a-t-elle voulu dire que ses nerfs 
ne transmettaient plus sa volonté aux 
muscles et aux tendons, ou bien a-trelle 
pris ses tendons pour des nerf»? Dans le 
premier cas, j'admire la sagacité physio­
logique de la femme de chamhre ÿ dans 
le second, je l’excuse ; car si le divin Hip­
pocrate lui-même a confondu des nerf* 
avec les tendons, je ne dois pas exiger que 
mademoiselle Sophie soit meilleure àna*



touriste. Un air d’effroi se fait remarquer 
sur le visage de la somnambule ; on rin - 
terroge , elle répond : J'a i' la poitrine 
pleine de sang, et f a i  auprès du cœur 
une boule plus grosse que le poing. Deux 
jours après elle revoit sa boule, et se 
plaint d’un grand mal d’estomac. Tout- 
à-l’heure il était question de la poitrine, 
mais l’erreur est naturelle ; les femmes 
de chambre confondent ordinairement 
la poitrine avec l’estomac, et il y a des 
magnétiseurs qui n’en savent pas davan­
tage. Nouvelle crise, nouvelle découverte. 
La malade se prescrit une saignée faite par 
M . Boyer , puis elle va faire toucher son 
bras par le gendre de Valdajou. On voit 
que le Magnétisme est un grand niveleur, 
et qu’il sait rapprocher les distances ; 
certes, on ne s’attendait guère à voir les 
noms de Boyer et de Valdajou figurer 
dans le même traitement.

Une autre inspection faite par la vue  
intérieure découvre à mademoiselle 
Sophie que sa poitrine est pleine de sang 
caillé ; sa boule en est tellement encom­
brée qu’elle ne peut plus la vqjr. J ’avoue 
mon ignorance sur ce passage : les som­
nambules ont la faculté de voir l’inté­
rieur de leur corps , et d’y découvrir les 
plus petites ramifications des vaisseaux ; ' 
o r , il faut pour cela que leur vue inté-
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rienre perce les tégumens, les muscles,
les viscères et ce lacis d’innombrables ar­
tères et artérioles, veines et veinules 
toutes pleines de sang : comment donc 
une couche de sang a-t-elle empêché ma­
demoiselle Sophie de voir sa boulet 
Certes, voilà une grande et importante 
difficulté l

Jusqu’ici nous n’avons vu qu’une phy­
siologie de somnambule : voici main­
tenant les prévisions. Mademoiselle So­
phie s’est prescrit une saignée au pied 
pour lundi à neuf heures do matin , el 
elle veut encore M. Boyer ; mais bientôt 
elle s’écrie : N on  , il ne pourra pas ; on 
viendra le chercher pour une aam e qui 
demeure rue des Saints-Pères ; il ne 
fa u t pas compter sur lui. A cette prévi­
sion je joindrai une prédiction plus 
étonnante encore : Mademoiselle Sophie 
devait se mettre en voyage pour aller à 
Moulins 9 on lui objecte l’état de trouble 
dans lequel se trouvait la France à cette' 
époque j elle répond , avec le calme de 
l’assurance : Les alliés entreront à Paris, 
mais n ’y  feront pas de mal. I l  ne faut 
pas prendre la route de Fontainebleau , 
mais celle d’Orléans ; sur celle-là, nous 
pouvons voyager avec sécurité. Hélas ! 
pourquoi mademoiselle Sophie, qui lit 
si bien dans l’avenir, ne nous a-t-elle pas
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averti du retour de l’tle d'Elbe? Cela 
•est bien méchant de sa part! Mais reve­
nons à sa houle.

Elle était toujours aussi grosse, le ma­
gnétisme devait la faire tomber ; mais il 
faut, d it-elle, me magnétiser en ligne 
courbe; car si la boule touche le cœur, 
je mourrai subitement. On lui objecte 
■qu’en dirigeant le magnétisme du côté 
d ro it, la boule ne touchera pas le cœur; 
mais elle répond : si vous fo rc ie z  cette 
boule à tomber 'du co té  droit, e l l e  g l i s ­
s e r a i t  s u r  l e  d i a p h r a g m e  , et e lle  m ’é­
toufferait. I l  fa u t absolument qu’elle 
tombe à gauche , environ s ix  pouces 
au-dessous du cœur. Je ii’admire pas ici 
le mot diaphragm e prononcé par une fille 
de dix-neuf ans : on sait que les femmes 
de chambre de Paris connaissent parfai­
tement le corps humain ; mais je suis 
émerveillé de la justesse de l’observation : 
mademoiselle Sophie a vu tout de suite 
que ce large muscle nommé diaphragme , 
qui sépare les cavités thorachiques et ab­
dominales , est plus élevé à droite qu’à 
gauche, et que la houle glisserait infailli­
blement sur ce plan incliné. Je  ne suis

Sas aussi content de la position qu’elle 
onne au cœur : elle le place tout-à-fait 

à la gauche, tandis qu’il est directement 
au milif 1 1 ’trine ; mais comme la
pointe muscle est tant soit
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peu inclinée vers la gauche, et comme 
toutes les femmes de chambre appellent 
le côté gauche le côté du cœ ur, je sais 
gré à Mademoiselle Sophie d’avoir res-

Secté les préjugés vulgaires sur ce point 
’anatomie.
Mais un nouveau personnage entre en 

scène , c’est à lui que nous devons le dé­
nommer) I de cette comédie pathologique. 
M. Duchier, le magnétiseur en chef, le 
nosographe et biographe de mademoiselle 
Sophie, s’empare du traitement et fait 
des miracles. La demoiselle qu'il a ma­
gnétisée la prem ière, s’approche de la 
somnambule, et il s’établit entre elles un 
petit dialogue. ; « Comment vous trou­
vez-vous ? *— Pas bien ; vous n’étes pas 
assez forte pour me magnétiser. — Com­
ment cela se peut-il? Me m’avez-vous 
pas dit que vous éprouviez le même bien, 
que ce fût M. Duchier ou moi qui vous 
magnétisât? — O ui, vous étiez assez forte 
alors 5 mais depuis que M. Duchier me 
magnétise, j’ai acquis une force supé­
rieure à la vôtre. — Puisqu’il est plus 

• fort que m oi, vous deviez éprouver une 
différence, et cependant vous disiez que 
c’était la même chose. — Je craignais de 
vous faire de la peine. — Je ne pourrai 
donc plus vous magnétiser? — Non; et 
pour l’avoir fait aujourd’h u i, je serai si 
faible, que je ne pourrai marcher de deus.
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jours ; mais M. Duchier rétablira mes 
forces. » Je  rapporte cette petite scène 
pour démontrer qu i! n’y a rien de ma­
gique ni de diabolique dans le magné­
tisme , et que tout y est fort naturel. 

“ Mademoiselle Sophie aime mieux un 
homme qu’une femme ; les professeurs 
ont une prédilection pour les filles de 
dix-huit à dix-neuf ans : je ne vois rien 
là que de très-simple et de très-raison­
nable.

La supériorité de M. Duchier était bien 
constatée j l'aimable Sophie ne perd ja­
mais l’occasion de lui dire des choses 
aimables : II fa u t que M , D uchier ne 
me quitte pas un m om ent.... S i ma boule 
est tombée une demi-heure plutôt que 
je  ne Vavais préd it, je  le dois au puis­
sant secours de M . D uchier ,• quatre 
jours plus ta r d } elle aurait eu huit 
pouces de longueur èt s ix  de largeur. On 
lui demande ensuite pourquoi elle entend 
toujours M. Duchier par-tout oh il se 
trouve : le puissant secours q iiil m’a 
portéfait que je  seraitoujours en rapport 
avec lui. O u i, fiez-vous donc aux pro­
messes des jeunes filles ! Quoi ! il est des 
infidèles même parmi les somnambules ! 
M Duchier revient à Paris au mois de 
novembre, et il trouve Sophie entre les 
mains d u n  autre magnétiseur. Cette fille 
guérie était dans un état pitoyable, et l’on
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tremblait pour ses jours ; mais M. Du- 
chier est généreux , il la ressaisit, la ma­
gnétise jusqu’au mois d’août i8i5, et il 
nous assure qu’elle est aujourd'hui grasse 
et fraîche, et qu'elle jouit 'd’une pàr&ile 
santé.

Le talent de M. Duchier ne se borne
pas à faire tomber les boules des jeunes 
filles, il sait aussi rétablir chez elles les 
sécrétions et les excrétions de tout genre, 
les guérir de la constipation , chasser les 
vents, et leur donner la fièvre pour «ci­
ter une crise salutaire. M. Duchier ren­
ferme en lui tonte la médecine : entre m 
mains* le magnétisme devient tour-à-tonr 
alexitère et débilitant, astringent et lait- 
tif, excitant et antispasmodique, béchi- 
que et cordial ; il est à-la-fois diaphoré* 
tique* hépatique, splénique, fébrifère, 
fébrifoge, purgatif, carminatif et emmé- 
nagogue. Ces trois dernières vertus sont 
celles que possède su rto u t M. Duchier; 
mais fa délicatesse de mes lecteurs 
m’interdit toute démonstration sur ce 
point j et quoiqu’ils sachent très-bien 
ce qui se passe dans la chambre d’un 
malade, quoiqu’ils aient vu jouer h  Lé­
gataire universel et le M alade imagi­
naire-, quoique le m ot, dans ce cas, u’ah 
pas les inconvéoiens de la chose, je n’ose 
entrer dans des détails qui cependant fe­
raient mieux sentir le mérite de M. Du-
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fchier. Il faüt donc que l’on me croie sur 
parole, ou Ton recourra au 3ae numéro 
des Annales magnétiques.

Et voilà l'une des mille cures merveil­
leuses attestées par les plus habiles ma^ 
gnétiseurs! E t c’est dans le dix-neuvième 
siècle que l'on proclame de pareils pro­
diges! Certes c’était bien la peine de faire,
{tendant vingt-cinq ans, un cours de phi* 
osophie pratique, d'élever des temples 

à la Raison , de détrôner l’E ternel, et de 
chasser les Saints de leur tem ples, pour 
leur substituer la métaphysique du soin* 
nambulisme ét les miracles de M. Duchier!

Hoff..;.

RÉPONSE aü deuxièm e Article de 
M . H offm ann , contre le M agnétisme
animal.

Paris, 17 juillet 1816.

De nouvelles attaques furent dirigées 
contre le Magnétisme animal, l’une dans 
le Journal des Débats, le io  du courant,
et l’autre fut insérée officieusement dans 
Celui de Paris * le i 4 du même mois de 
Juillet. Ces diflerens écrits furent lus à 
l’enfant somnambule dont il est fait 
mention dans la première réponse. Ceux 
qu i assistèrent à cette lecture -, et qu i, 
pour la plupart, s’étaient--trouvés à la  
séance précédente, voulurent, par cnrio* 

â  u n i s  i8 a a . T om . V I. K% 18. » l

K,?: 11
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s ité , que cel enfant fut interrogé* V oici 
ce qu'il répondit dans son sommeil i 

« Vous voules m'entendre et je vais 
vous donner des avis salutaires. Cessez 
de répondre à de pareils adversaires $ 
c’est perdre votre temps que de lutter 
contre l’ignorance et l’entêtement des 
savans et des gens d’esprit ; car les savans 
ont aussi leur ignorance , les préjugés 
quelquefois offusquent leur raison. Lé 
second article du Journal des Débats, 
contre le Magnétisme animal , en est la 
triste preuve. L’auteur y est au-dessous 
de lui-même ; son style y est inférieur à 
celui de ses autres productions. On lui 
prouvera qu’à chaque phrase sa logique 
y est en défaut. Des plaisanteries usées, 
dont il n’est pas toujours en droit de fé* 
clamer le mérite de l’invention, ne sont 
point des raisonnemens. Celle Concer­
nant la mort de l’auteur du Monde pri- 

_ m itif, et dont on ne peut tirer aucune 
conclusion décisive , est au moins de la 
cinquième main t ce qui n’empêche pas 
notre adversaire de la reproduire avec 
complaisance dans son premier et dans 
son second article. L’arme du ridicule, 
qui est vide d’instruction et n’apporte 
aucun éclaircissement, ne produit aucun 
effet quand elle frappe sans justesse. Nier, 
ét toujours nier des faits attestés par une 
foule de témoiné respectables 9 =CGompa-
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gnés même d'actes publics, signés par 
des médecins, par des prêtres, par des 
personnes guéries, etc. , rappelle, cet 
adage latin : Plus nesaret.... quam pro~ 
baret philosophus. lies suffrages d’un 
grand nombre de savans et .de médecins 
distingués de tous les pays ne sont d’au» 
cune autorité pour la coterie anti-ma­
gnétique. Un savant renommé , dont 
la réputation est établie sur des produc­
tions estimables (M. Deleuze), est en butte 
aux sarcasmes des membres de cette co­
terie , parce qu’il a osé écrire un livre 
qui, sans être exempt d'erreurs, est néan­
moins classique sur le Magnétisme ani­
mal; parce qu’il a éclairé cette science, et
S arce qu’il a enfin proposé un projet 

e traitement public par les procédés 
magnétiques dirigés par les médecins. »

« Les hommages que le magnétisme 
recueille dans le Word , en Allemagne, à 
Berlin, àPétersbourg, etc., peuvent bien 
servir de dédomma gement à tant de pe­
titesses. Le souverain de toutes les Rust* 
sîes a honoré cette science d’un regard 
favorable. Ge philosophe auguste, a la 
fleur de son âge, victorieux, au faite 4e 
la puissance, qui a su maîtriser ses pas­
sions et faire taire la vengeance, a bien 
daigné se rendre au vœu des savans et 
des médecins de son vaste empire, tu  
ordonnant que le magnétisme animal .y

18*
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serait publiquement soumis à des obser­
vations j qu’il serait pratiqué sous la d i­
rection des médecins, et que chaque se­
maine il en serait rendu compte au gou­
vernement. L’humanité de ce prince 
éclairé et bienfaisant mériterait des au­
tels. D’aussi nobles procédés sont bien 
consoians pour les amateurs du Magné­
tisme. Ils peuvent désormais mépriser 
les attaques envenimées de ces Zoïles 
qu’anime un esprit de parti. Laissee-les 
répéter dans leurs écrits que le Magné­
tism e est ■ une science puérile , décriée, 
dont les principes sont dangereux. C’est 
en vain qu’ils vous appellent supersti­
tieu x  ai fanatiques. Leur philosophie 
est si profonde, qu’ils ne s’aperçoivent

Sas que cette science est au contraire 
estinée à arracher le poignard des mains 

trop souvent ensanglantées de ^intolé­
rance, de4a superstition et du fanatisme. 
Non contens de vous prodiguer des épi­
thètes peu méritées, ils ajoutent des im-
{lutations calomnieuses. A les entendre, 
e Magnétisme est comme la boite de 

Pandore > qui doit répandre tous les maux 
sur la terre. Suivant eux ,  cette science ne 
peut que nuire à la médecine , aux  
bonnes mœurs , à la religion , et enfin 
au gouvernement. De pareils adversaires 
n’anraientdls pas été formés à l’école de 
Bartholo et de Dom Basile ? Celui-ci leur
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a dit : Voulez -  vous vous défaire de 
ceux qui vous déplaisent, calomniez-les
à dire <P expert.....  Les méchancetés les
plus plates, les imputations les plus ab-- 
surdes produisent toujours leur effet. La 
calomnie , la calomnie, il faut toujours 
en venir là.... ! E t Bartbolo leur indique 
cet autre moyen : Les journaux et l’au­
torité vousferont raison du Magnétisme. 
Ils ignorent donc que l’autoufté veut être 
éclairée, et non se laisser persuader par 
des déclamations. La surveillance sans 
doute est nécessaire, car de quelle science 
ne pourrait-on pas abuser f  Laissez vos 
détracteurs vous injurier et déraisonner 
avec e sp rit, si cela leur convient. Pois- 
qu’enfin ils sont incapables de discuter 
une science profonde , parce qu’ils ne la 
connaissent pas-, et qu’ils ne savent vous 
attaquer que par de fades plaisanteries, 
par des personnalités et par des calom­
nies , honorez-4es d’un profond silence. » 

Ce furent les dernières paroles de l’en­
fant merveilleux, et son réveil m it fin à 
m  conversation. -

■•Le-B. D’H. wr
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ARTICLE du Journal de P ans contre 
le Hlagnétisme animal, inséré dans le  
N*. 196 du 14 ju ille t 1816,

A V AN T-PRO PO S.

Nos Archivés sont destinées à recevoir 
indistinctement tout ce qui concerne le 
Jftagpétisme animal. On ne sera donc pas 
surpris d 'y voir figurer la diatribe que j’ai 
déjà annoncée à la page l4 °  > qoi précède. 
I l  est à remarquer que cet article a été in­
séré dans le Journal de Paris, à la même 
époque à laquelle M . H offm ann  publia 
dîvss le Journal des Débats ses réflexions 
spr le même sujet ; mais si le rédacteur 
spirituel de ce dernier Journal nous a 
lancé quelques sarcasmes-, il a du moins 
réussi à amuser ses lecteurs par des 
saillies piquantes et par un style léger et 
badin , et il faut en convenir aussi i par 
de$ traits lum ineux, éminemment phi­
losophiques ; tandis que l’article du 
Jaornsl de. Paris que nous allons trans­
crire , est mal écrit et rédigé sans goût , 
avec un style pesant et obscur. Il est 
d’abord difficile de comprendre ce qu’a 
voulu dire l’auteur haineux de cette pro­
duction maligne, et quels sont les abus 
qu’il a voulu mettre sur le compte du
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Magnétisme animal. On pçut abuser de 
Iç u t, il est vrai ; mais les faits qu'on a 
pré tendu dénon cer au public manquent 
de précision et n'offrent que des alié­
nations dénuées de preuves. Ce qui paraît 
de plus clair , c’est que l’auteur de cette 
dénonciation y a eu le projet de nuire 
aux magnétiseurs et d’exciter contre eux 
las tribunaux et la police, sans faire at­
tention à la défaveur qu 'il jetait sur les 
agent de cette dernière. 11 avance en effet 
d’une manière bien inconsidérée , que 
J f .  le. Prévôt avait fait em prisonner, lé­
gèrement et au mépris do la liberté in­
dividuelle , des personnes innocentes qui 
avaient été ensuite remises en liberté , 
parce qu'à leur insçu on leur avait adressé 
des .lettres suspectes.

■D’autres Journaux, à diverses époques, 
jB6 sont également .évertués aux dépens du  
Magnétisme anim al, qu’ils ont critiqué 
sans le comprendre; et jusqu’à la Gazette 
de France > elle a voulu aussi donner le 
coup de pied d e ... Voici comme elle s'ex­
prime dans son n°. ig o , dug juillet 1818» 
page 886 : L e  Comité de la Société du 
M agnétisme va fa ire  paraître inces­
sam m ent un Ouvrage très-curieux , dont 
le titre est : l’Art.de guérir le Corps, en. 
dérangeant l'Esprit»

L§ h m m  ë 'IIén in d ê  C uviU am
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Journal de P a ris , du i 4 ju illet 181Ô.

La police vient d’avoir connaissance 
d’une affaire qui montre quels graves in» 
convénienspeut entraîner la crédulité des 
personnes les mieux intentionnées, lors­
qu’elle est mise en jeu  par l'esprit de 
mensonge et la cupidité des agens qu'elle 
emploie.

Une dame qui joint à la manie défaire 
de la politique, celle de vouloir découvrir 
les choses cachées, par le m oyen du ma­
gnétisme et du somnambulisme,  em­
ployait plusieurs individus pour recueillir 
des secrets de nature à intéresser le gou­
vernement , et communiquait ces pré­
tendues découvertes à des fonctionnaires 
bénévoles ; mais comme elle ne m ettait 
dans son zèle , vrai ou faux, ni m esure, 
ni discernement, elle était le jouet de 
quelques intrigans subalternes q u i, pour 
augmenter leurs salaires, ne cherchaient 
qu’à multiplier leurs rapports, sans s'in­
quiéter de leur véracité» Un des moyens 
inventés par plusieurs de ces agens était 
d’adresser des lettres à • diverses per­
sonnes , de manière à pouvoir les inter­
cepter pour les remettre à la dame en 
question, qui ne manquait pas d’en faire 
usage. Le contenu ostensible des lettres 
était insignifiant; mais en les approchant
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du feu, on faisait paraître certaines phrases 
tracées avec l’encre sympathique, et ces
S hrases donnaient lieu de soupçonner , 

e la part des cotfrespondans supposés, 
ou de mauvaises intentions, ou des ma­
chinations coupables.1 ' ■'*!!

L’arrestation et l’emprisonnement ? 
par M. le Prévôt, des personnes aux­
quelles unfede des lettres avait ëté adressée 
à leur insçu, a mis la police à même de 
saisir les fils de cette intrigue. Les prin­
cipaux agens sont en prison et. livrés aux 
tribunaux. Les personnes arrêtées par 
suite de cette coupablem anœ uvreotft 
été remises eü liberté. : ■

Rien ne prouve m ieux, qir*une affaire 
de cette nature, combien sont nuisibles 
ces Centres de surveillance et d’actloh , 
qui s’établissent h6rs du Cercle’ des pou­
voirs légalement constituêl?'Cës'usurpa­
tions d’autorité , ces ëçàrëfoi'en^ ' enfin 
d ’un ?èleinconsidéré', q u i , ën’îuîaccor­
dant une intention réelle ' de' ' bien' servir 
îe gouvernement, n’a aucun des moyens 
péçessaires poqr atteindre ce.buf»



( s#» )

—- . — —;:= ' .■1 •.'■'rr:-~ ~  —=* -=■=. f

T A B L E. ’ *’ i

D E S  M A T I È R E S

Cçntenuef dans le Vl* des Archives-
dû Magnétisme, çuûmaL ^

P*g‘
H*.' 16 des Archiva» du MagMÜmm Atàm/uk n r
•'Avis de l’Éditeur pour loVI* volume. • w
Richbkcku bistosiques et. Réflexions concédant 

les Rapports qui existent entre les Exxjjm  et 
-, t Ip's Crises du Magnétisme animal. t b
.Exxaus de la dem e G ujon. . 9*
Le père Lacom be, barnabite, apaise , dit-on, une 
.. tenppète sur le lac de Genève. »o-

Guérison d’unfrère qnétenr par la dame G uyoj. ia  
Opinion du célèbre B ouuet sur la dame Guyon. ,̂ aa 
Persécntion contre la dame Gugon. z3
QnATBiiKK abticlb des Notices, Extraits et Ànaljses 

de l’ouvrage intitulé, de» Mode» accidentels de 
nos Perceptions, contenant la suite des Note» de 
M. Coxjuux, sur le même ouvrage, traduit de 
l’anglais en français par M. le comte Louis u t
PéiiETiEit h’Aunat. a5

Des Caprices des somnambules. 27
De l’Indifférence des somnambules sur les bien­

séances. 28
Les somnambules se ressouviennent dm idées qn’ils 

ont dans l'état de veille. ay-



( a K )
Pag.

Pratique appelée kathioha-maobom dans les Gran­
des-Indes , mise en neage par les Beamis et ayant 
rapport aaz procédé* da Magnétisme animal. 3o

Cure* magnétiques opérées à Alexandrie par l'em­
pereur Vespasien. 3 i

Des objections contre le Magnétisme animal, dé­
duites des dogmes de la religion chrétienne. 34

Des Baquet» magnétique», 36
Des demi-criees du somnambulisme. 38
Répugnance des somnambules pour la lumière. 41
Des filets de lumière sortant des doigts des somnam­

bules ainsi qne de leurs magnétiseurs. 43
Opinions des somnambules snr le fluide magnétique 

animal. 44
Diverses expériences magnétiques de M. Corbanx. 5o
Expérience bien remarquable du docteur Vax de 

G huco», au ptoyen du fluide galvanique, sur le 
eorpsde l'assassin C lytksd ël, dont les résultats ef­
fraya» ont fait oroire au docteur Vasque lecri- 

- mlnel aurait pu être rendu à la vie, si les vaisseaux 
sanguins n’avalent pas été coupés et la atoëllc épi­
nière déchirée. ■ \ SS

Distaneasdes étoiles fixas, et outre aatreade ceUe de 
Stkips , estimée à deux m ille m illiard» de milles 
anglais. 58

De l’expansion latérale de la lumière. • 5g
Du fluide nerveux. « 60
Opinion de M. Coaaavx sdr le prétendu  fluide ma­

gnétique animal* 61
Objections «outre l'existence du fluide .magnétique 

snimal. 6x
Qpiaion de MM, d i Rinuut et O u n n i  sur le 

prétendu fluide magnétique animal. 63



( *8 4 )
**•£-

Du degré de croyance qu’en doit accorder aux phé­
nomènes du magnétisme animai. 6 8

Des facultés extraordinaires des somnambules. 69
Expériences proposées sur des aveugles, sourds et 

muets de naissance, pour prouver l'existence du 
prétendu 0side magnétique animaL 7a

Del» faculté de prévision attribuéeauxsomnamboles. 7 5  
Pu somnambulisme et du noctambulisme. 76
Faculté de volonté subordonnée dans les somnam­

bules. 77
Les somnambules peuvent quelquefois te livra* à 

leurs passions. 79
SoF uim ifi1 ans Hôtes de M . Corbaux, concernant 

la manière d’employer les procédés et la pratique 
du magnétisme animal. 91

H*. I j  des Archivé» du  M agnétism e A nim al. ÿ f
S x c o k b  ABTtcxx concernant le rapport entre les ’ 

EXTASES et lea C aitu  du magnétisme animal. Jb. 
Divers exemple* d’exlaaes, de prévisions, de guéri­

sons, etc., etc., attribuées à M ari» Bucaille. 98
Sentence de mort de M ari» B ucaille commuée 

en la peine du fouet et de la flétrissure. 107
Extases, révélations et prévisions d’une femme nom­

mée N i» oie. 108
Etat extatique et révélations de M. de Haurannes, 

neveu du célèbre abbé d» S ain t.C yran . 109
H eligieutetcP^uxonnedM nréeafom èôéetâuâim oa. 110. 
Prévisionset divinations de D em ie P arieol, de M ar­

guerite Jannin , et à?Humberte Barthou. m
Extases;, prédictions et divinations dm Conm leion- 

naire», des Cévennes. 11a.
Extases et révélation de Christine Poniaiovie. 114
Etat extatique et révélations attribuées k des enfant



( 2 8 5 ) '
P a g .

de 13 et 8 ans; et même à des enfans au maillot. 116 
Miracle de Maint A ntoine de Padou» conjurant un 

enfant an maillot de dire la vérité. • n 8
CtHQViim aio tcle des Notice*, Extraits et Analyses 

de l'ouvrage intitulé de» Mode» accidentel* de no» 
Perception»» par M. le comte de R id em . ta i

Avaht-tbotos dn Rédacteur des Archive» du M a- 
gnétiem* A nim al. taa

N otice biographique sur feu M. Bibot , ancienne­
ment secrétaire de la Société du Magnétisme ani­
mal à Paris. 123

Le baron d’H in m  de Cm silhr*, nommé pour rem- . 
.placer M . B irot. ia4
Le nouveau secrétaire forme le projet de porter le 
flambeau de la critique sur le Magnétisme animal. 125 

Opinion de M . B irot m t le prétendu fluide magné­
tique animal. 129

M. le comte de Redern considéré comme nuuHSTS 
par J f .  B irot. i 3o

Opinion de M. de Laueanne, concernant le prétendu • 
fluide magnétique animal. i 3 i

Attaques de M. Hoffmann contre le Magnétisme 
animal, et réponses du baron d ,H énin. 1S4

M. D elem e s’oppose à l'insertion des réponses du 
baron tPH inin  dans les Annale» du M agn. A n , i 35 

A nalyse  N*. I , par M. B iro t, de l’ouvrage intitulé 
des Mode» accidentel* de no* perception*. {Pre­
mier a rticle.) j 3j

F lu id is te , nouveau terme employé par M . B irot. 
A na lyse  N* II , Extrait du Journal du Commerce, 

de Politique et de L ittéra tu re, du 16 juin 1818 , 
sur l’ouvrage intitulé des Mode* accidentel* de 
no* perceptions, par M. le comte de Redern,



( *86 |
P a g .

deuxième édition, Pari», 1818. ■ 169
Opinion de M. s s  La P la c*  , concernant le M a­

gnétisme anim al.
Objections contre le flnide magnétique animal. i j j  
A s a i n i l i* .  III, par M. de B arouillet, de l’ouvrage 

intitulé de» M ode* accidentel» de no* perception», 
etc., etc. 17%

Proposition faite publiquement par M . le marquis 
de P u jtig u r , de faire éprouver les effets du ma­
gnétisme animal, à des aveugles sourds et muets 
de naissance. 189
M*. 18 des Archive» du M agnétism e anim al. 1 ig 3  

Recherches histor. sur le Magn. A n ., Avant-propos. 194 
{. 11 Moyen dont une fille sourde et muette se servait 

pour entundae. 195
f. IL Exemple d’on état de torpeur et de stupidité 

dans lequel étaient jetés plusieurs enfans en Chine. 197 
{.111. Autre exemple de torpeur et de stupidité exer­

cées sur une dame parle père Row ur, dominicain. 199 
U hxain G randir*. ao6
Influence morale d’un bourreau sur les personnes 

condamnées, qni étaient livrées entre ses mains. ao8
Sixième et obnici br A rticle dm Notices, Extraits et 

Analyses de l'ouvrage intjtulé des M odes acciden­
tel* de no»perception». ni x

Suite de l'Analyse N*. III, par M. de Barouillet, de 
l’ouvrage intitulé de* Mode» accidentel» de no* 
perception*. Ib .

Sur la possibtti té que d’autres mondes que notre globe 
terrestre soient habités par des êtres vtvans. ata

Réflexions sur l’AnalyseN*. III de ]tf. de B arouillet. axy 
Opinion présumée de M . de BaromUet, sur l’exis­

tence du prétendu fluide magnétique animal. atS



(*87 )
P ag.

Pbehibx article de l’Ànatyse N*. IV, inséré dans le 
Journal de P a ris, le n  septembre 1818, de l’ou­
vrage intitulé des M odei accidentels de nos per­
ceptions. 320

Art. I I , id .id . - 237
Réponses aux articles de M. Hoffmann contre le 

Magnétisme animal. , a36
Pbbkibk a r tic le  de M. Hoffmann. 23g
R in k s i au premier article de M. Hoffmann, par le 

baron d’Hénln. 24g
Notice sur M. Ber gosse, auteur des Considérations 

sur le M agnétism e ani/nal- a5g
Dbuxièhs u n s u  de M. Hoffmann contre lg Ma­

gnétisme animal. a63
Riroxsx au deuxième article de M. Hoffmann ;

pari e baron (F H in in . a j3
Agressions du Journal de P aris et de le Gaeette de 

Francs contre le Magnétisme animal. 378
T arai d m  Matières du VI* vol. des A rchives. a8à

A

fin  de la TAle des Matiim.

rua Ouénégaud, a*. 3i.



riC

E RRAT A
du» VI* volume.

^ ■ < 3 , ligne 4» conviction, lises, conditèn.
*02, ligne 4, voix, lie n , voie.

»»6, ligne , tou t I* article càm mençant a u x  m a tf  
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|3*; ligne **, »i on n ’y établissait, lises, si on j  eta-

Mtoait. ■ '> ■ .
*4o, ligne 8, trouvait, lises, trouverait.
ïS3 . i5, spiritualités, lises, spiritualistes.
>68, ligne 16, pouvoir étendre, liées, pouvoir nous 

étendre.
*68, Ugne *6 et 17, efface*, ces citations. 
ia5, % ne 1 9 ,  est r i ,  lises est.

'1%, ligne 19, les sourd» muets, lise* les- ®*«ugle% 
sourds et muets.

192, ligne a, «ÿàcesiors. 
aïo, It^n* i ,  de ce, Uses de cette, 
a ti ,  ligne 3 , beï, lises des. 
a*8, %7m 17, les, lises le.
*34» ligne 1, même, lises mime. 
azS, ligne 9, veillard, Uses vieillard. 
a33, ligne 23, ÿem rie, lises Ssm im .
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